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i Relat.de la NonuefleFrance
(de beaux temps: mß fpôuaons nost à
dire, que nofre a*née n'a efléqu'ùvn mé. d
lange de ioyes , de troßeffe -, de bong 2
& de mauua fuccés. De fçauotr quX n
des deux a emporté le deffiu ien laife ,r
leiugement à V. R. & àto ceux,à qui fi
1'eflat de nos M/Jlons ,que te luy enuoye, la
fera communiqué. ré

On n'auozt point iveu uingt '
Ans, les raiffaux arriikerdeJfibonne hem (
re encepazs cy, ny en puf grand nmre ez
on en a veu cinq oafix toutà laf re
moüiller à la rade de Kebec,& celad'
le beau commencement du mois de Ium cr
Voila nofire iye, ommune aec tous le q
habitans da pas. Maù nayant renco F
tréauam de*os Peres dam ks l aifea qa

qui nom evit f«ovrtr-tla conqueßed n
ames , nom en afots refety 'vne trfßE @
toute peticuiere. pl

Aumo sde Septembre de f année der no
nite &6 y.deux dns Peres montr pi



4s anti me 6. &, 56& - j
4 pais des Jrhqp*oie0svl¢cinImpor
do*umr vux nm à e Mua&
Mif/ion parmg des peuples, qwi apres
nous auoiruer mfr ,bufle, •

manges, nqw ivnaent r¢iwa>ir. e
fuccés de cette enrepr(fenot d donnéde
la cr.inte-pendan tout l'Hiuer ; mai le
retourde 1"vn des deux Peres au Pr-.
temps dernier, awompagné de quelques
(apitaïnes Iroqou, a changé=cettecr4nte
en quelque af e,quinm a fat eJe-
rer<vnbonfuésdecemteatrepnfe.

cette eferanc s'eß notabtemeu acS
creue, par le k,& par lekw rag,&t
quatre de nbs Peres, deku de nos.
Freres, & de ciquate innet Fraugçio
qui font a&e ietter la foea Mde > en
nouuelle Eglife, en dva e#aiYe*>w,

la cruauté,ontregn,é, pet-ere d-
puis le Deluge. Les Iroqwi Oteuwev-
nons qui nomsfqvåt evenu0 vißer,trwmz
phoient d'ai/e j <voyaut le nowfeao*.

A ij



4 Relaàlde1a NoutelleFrance
dions leMsdefeis. La e4 quiparoß
fßit.furI ew eifige , dams leurs po.;
kes ,redondoit dans ns curs. Mais cetqfee fûtbien tofi troube, parie maJ/
cn, e par laprißdefoixante & onze
Hurons Chrétie>s,partiè eneuez, partie
aJfommez , par les ftoque Agneronons,
dans l'f/e d'Orleans , à deux ieuës de
Kebec. VoyLa vn grand mélange de bien

( de mal.,deioye & detrißfe.
sur la dumou d'Aouß,o vir..

mes paroire cinquante (anots, de
cens dnquante &iuuages , chargez des tre-.
fors dupés, qui venettraßquer auec
let Franços,& demander des Peres de
nofire Compagnie,poure allerinfruire,
dans le;epaifes Fores de leurpats, éloi.
gnées cnq cens ieuësde Kebec. A la eeuê
é,A n i beau iour , on oublie toutes lei

ma juaj/s nuits paßriies , dkux de nos Pe.
r e & n de nos Freres s'embarquent

uec trente Françoi#-mi les Agnero..



es annees-16<çï. &°c169€ j
nons, que'now appelos les Inqsoi iný.
ferieurs , qui n'out imai wosk de pai
aec nos Aliez conparente ew'rmomeu
le fil de nos eees, attaqàast ce;
pauures peuples a let7esn& .W1S
l'en des .dei. Pees, qui Year ýOakàien
prefch I'Eangile dans hW>*pai.

Vow èoyetbMn, queñ mpouuons
xiire auec erqueles ioursr cette dr-

nie'reannée ontrefé bonta&jai, bo
i makua, comme ls iours de iacob.

Difons pluofl, qu'ils ont tou efße bons,
pui qTiis fie font gifen ' ?#oix.
Nota aons cette confolatiot,qfe q ef* la
querelle de lefue-Chrift, gi#-fon Euan-
g4te,qui efila caufe de no; trauaux,<
qui now ofe la vie. Nomdne no*O eßoa
nons pomtàla euëédenojlf'/ij. Nr&o.
tre douleur &,nofire tri% eflofre pe.
Ptio.bre,nomcionsld ,aufe.

enten-
dr is, & pä,quoy quepouf,

Ai



E Relat. de la Nouuelle France
fez debienioin, y qu'egenomt enuofe,
fx braes Pres a jpoain embarque.

ieu , gew 'de aer, qui ne s'efflient
p*2Iaintìlagde mIenortru'dfaut

u"s f rencherchant des Bar..
*urasarks tanieres de, lers grands
bais. ne kprios ißmment denota

nrder.Mre demande, de nouafe-
*rrde fespriees,•deeUes detem

os Per ky Freres defa Prounce.

Pi~Wî~.

éYc tres-hunbÏe, &treo

erteidàN si'u,
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CHAPXT1E ,

ýoyage do Pen Simon le Mqyne mux
Jrrjqois 4g*eromons.

L auoit elk iugé neced'ire,dés 'Efd
de 1'année derniere 155, ti'enuoyer

vn Pere de noftre Cornpagnie dans le
ais des Iroquois Agnieronnons, pour

affermirla paix auec eux, parêe témoi-
gnage de confiencek d'amour. La fort
eftant heureufement tombé furle Pere
Simon le Moyne, il partir pour çéc ef-
fer de Montreal , le dix-feptiême lour
d'Aouft, auec douze Iroquois, c deux
François.

C'eft vn chemin de precipices ,de lacs
&de riuieres: dechaLe,'de pefche, de
fatiguç,& derecreation , felon Ies-Icux
oùon fe retroe ue. e'- voyagepra sue-
rent bien-tofapresIku* depar diui
Vacheefauuages , endqgii'vnechr*re,
en des Prairies quïeatur* feule p
parées à ces rroupeaux, qui font lans
miare. Ulsfrent naufnge vo pe plus

A iiij



Relation de La Noumelle France
oin, dans vn torrent impetueux, qui t

les porta dans vne baye, où ils trouve- m
rent vn calme le plus doux du monde, d'
La faim les accueille à quelques iour- m
necs de là, qui leur fit trou'er bon tout
ce qu'ils.prenoient 4 la chaffe; tancof, l
vn Loup, ou vrt Chat fauuage ; tanrofi ex
vn Ours ou vn Renard; en vn mot quel, pa
que belle que ce fut. Ils font quèlquer. Et
fois obligez de fe coucher, n'ayant beu pa
quede l'eau bouillie, détrempée de ter- fa,
re~& d'ar gille: les fruits fauuages n'ont la
phusJourLors d'amertume,ils paroiffene de
delicieux au gouif , à qui la faim fert ra
d'vn bon fucre. qu

Le Pere arriua dans le bourg d'A gniée ui
ledix-feptiémeiour de Septembre. On len
J'yreçoitauec descarelfes extraordinai., Cii
res, &,on luy prefsente à l'abord trois col. pe
liers de pourcelame. Le premier, pour
arrefter le fang, qui fe pourroiî répan., trê
dreen chemin , &quiluy cauferoit des pol
frayeurs : c'ef à-dire, qu'il ne deuoit pei;
point craindre quion le tuaft traitreufe, bce
femrient. Le fecond, pour confo*ter fon vot
çceur , & empefcher qu'aucune émo4 mil
iortneluypeuroubler fon repot, En, 'ui



es annees 16jj. § 1656.
6n, il falloir luy [auer les pied; d'vn baulh
me precieux, pour adoucirles fatigues
d'vn fi long voyage: & ce fut lé troifié.
me collier de pourcelaine.

Le iour fuiu'ant-tout le peuple eflant
effemblé dans la place publique, le Pere
expofa les prefens qu'il apportoit de la
part d'Onnontio, Gouuerneur du Païs.
Et au lieu de commencer -cette aation
par vn chant à leur ordinaire; il adrefa
fa parole à Dieu, à-haute voix, & dans
1a tangue dupais,, le prenant à témola
de la fincerité de fon cœur, & le çonia-
rant 'de, prendre la vangeance de..ceux
qui faufferoient leur foy ,& qui contre,
uiendroient à vne parole donnée fi fo-
lemnellement à la veuë dib Soleil& du
Ciel. Ce qui agrea puifarment à ces
peuples.
., Vn des Capitaines Iroquois fit paroî.
trê à fon tour de cres -riches prefens,
pour refgandre à t-ous les. articles de

paix.que Pere aoit propofez. Le plus
au& le premierde ces profens, eftole

vue grande figure du :Soleil., ,faite de fii
mil grains de pourcelaine iafin ,dit-il,

u4es rene bres n'ayein point de part à



o Relationde la Nouuele Prance
nos confeils, & que le Soleil les éclaire,
jnefme dans le plus profond de la nuit.
- Ces Nations ne font compoféesque
de fourbes,& rou çefois il faut fe coufiev
à leur inconftance, & s'abandonner à
leur cruauté. Le Pere Ifaac loques fut
affommé de ces perfides, lors qu'ils ky
témoignoient plus d'amour. Mais puis
que Iefus-Chrift a enuoyéfes Apofttes,
comme des Agneaux entre des loups,
pour faire d'vn loup vn Agneau,nous
ne deuops pas çraindre a'abandopner
vdsvis en femblsbIes rencontres , pour
mettre la Paix & la Foy-,où la guerre 8e
'infidelité oat couGou*s efté dans leu

regne.
Ce confeil s'eftant paffé dans des

agrémeùs reciproques, lePçrepritdef-
fein de pouffer iufques à la Noiuelle
Hollan de, âdix ou douze lieues de-là,
Vne Chreftienne Huroue, captitï. des
Iroquois depuis fix ans, l'attendoit en
shemin aueç vne fainte impatience, 4
le receut auec ioye, lay apportancsavnô
petite innocente à baptizer , que Die%
JIy auoit donnée dans fa captiuit4,
qwele nQgrriffic p*ur le Ciel, C'cg
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-s années 1655. g 1656. i
vne confolation bien fenfible, de re-
cueillir ces fruits du Sang dé Iefus.
Chrif, dans vn païs barbare, au mdieq
de 1infidelité. Le compliment que'luy
lit tËe bonne femme, ne-fent rien de la
barbarie. Ta venue, luy dit-elle , nous
réjouit iufques au fond de l'ame :'nos
plus petits enfans en font fi ai fes, qu'ils
en vont croiftre à veu** d'oeil: &ceu
mefme qui ne font pas encore nez, fau-
tent de rejoiiiffance dans le ventre de
leurs meres, & ils veulent en fortir au
pluftoft ,pour auoir le bien de te voir.

Le Pere fut receu auec de grands té-
moignages d'affeion" de la partdes
Hollandois , où nouuellement il dloit
arriuévn grand malheur.Quelques Sau-
gagesvoifins de Manathe,quieftle pla-
<eprincipale de la Nouuelle Hollande,
ayant Pris querelle auec vn Hftl4ander,
&ê eg 'lnt veruîiau1amains, ils &xrent
aifit MW tm',ites; dfèïe trëiîýlührs

gaml†Ûef nneutes ffrk;pèce.
dôurefanger de betteiniure cèSau-

W&gsfralieriteufon deux cens, &
mirent le feu à vne vingtaine de Métai-

der¢tíée ga4 afarn ceux



tz Relatim de la Nouelle Frnc-
quifaifoient quelque refifane, & me,»
mant les autres captifs, homnes, fem-
mes & enfans , iucques au nombre d'en«
uiron centtinquante. Nous ne fçaUons
pas'quellç fuire aura eu cette affaire.

AP.rçtour.de ce voyage de.1kNou.
uelle Hollande, le Pere fe vit en grand
danger d'effre la viaime d'vn, demon
d'enfe, ou d'yn homme qui contrefai.
(oitleDemoniacle ; coutant comme vn
catr;g par les cabanes, &chantant d'ti
ton apimé defureqe, qu'il vowoi.tuer
Oniefonk: (c'eftkitknom dq Pere.)I
romp:, il brife tou., & approchant du
Perea hache en mnin'ayant hauffée

. ;ur amenerfoýnçoupàcomme Poulanft
uy fendre la tefe, ileft arreftéa mo-

mnerd etatentx. 11continu- çqut.e-
fois fafgr.euri & fan chant funeâe.Auf-
quesige Çqu'vne mîpe -IrgqcIoife Iuy
dit, T~umon chienqw foqu¶lg wii

trop4iqpeamyg. 4keetnot, ilafpäi(e,
il feqeil a teLrdçp és aginj4 d've 'rnøp
de hache,& leg py ~ru,c ppg

lomphe. e .e a g
l Ilcdmain maçis, les pares4g g



ésIes&1655-1-56. r
furieux apporterenrvn prefentde pour.-
celaine au Pere , pour effuyer, luy di.-
foient..ils, la pouffiere de la nu,it ý car
c'eftoit dans l'horreur des tenebres que
cecy eftoit arriué.

Il faut parmy ces peuples, efire toû-
jours en crainte, fans craindre toutefois,
puis qu'vn cheueu ne tombera pas de
nos tefles, fans la permiffion de celuy,
quinous conferue entre fes bras, & qui

le foin de nos vies, &autant plus que
noue les abandonnons pourles linterefIs<
de fa-gloire.

Vn Chreflien Huron, captifdles ho-,
quois depuis vn an, n'en fut pas quitte

ela feule peur. Onluy fendit la- refle,
fans autre forme de procez, fous vn
fimplefoupçon, qu'il auoit declare au
Pere, quelques deffeins qu'i1) vouloient
luy tenir cachez.

Cela n'empefcha pas le retour du
Pere, & des deux Français fes compa-

nons:à qui trois Iroquois fe ioignirent,
our reur feruir d'efcorte, & deguide.

L'Hyuer effant trop auancé, il y eut
eaucoup à fouffrir, principalemei de-
uis le rencontre qu'ils firent de quel.



de la NeuUe Fvcd
queslroquois Aguieronn6s,quianoient j
efté pourfuiuls par vne bande d'Algon. a
quins, qui auoient pris trois de leIrs d
compagnons 4aptifs. Cette crainte des a
Algonquins, dont ils redoutoient le f
rencontre i obligea nos voyageurs à il
quitter leurs caflots, & quafi tout leur f
equipage, pour te ietter dans vnefapi- u
niere perdue, oùil n'y auoit'ny chetnin, Le
ny route; tout n'efanterie que maref- la
cages d'eaux croupiffantes à demy-gla- r
cees. Par mal hetiri le Ciel fe couurir,
& le Soleil s'eAfant caché , qui fert de cl
bouffole& deconduite à tous ces peu- t
ples, dans les bois , ils s'égarerent entie- ar
rement. La nuit les obligea de s'arreffer fu
au pied d'vn arb'e , dont les racines & ru
*n peu de moutle, ies empefcha de cou. *o
cher dans l'eau c'eaoit le neufiéme iouf
du mois de Nouembre-6

Le leudemaift il faut miatcher dès là é
pointe du lour, dans vn temps plauieux, d
& àtrauers ces marefcages, dontils ne ils
trouuent aucune iffué, frnon bleipro- l'a
che de lanuit. Effans forcis de là, cene di
font que ruifeaux, & que terres mou, co
santes . où ils enfoncensdans la bouc re



éa>wees I51. §. rî 4 .r
ni ifques au genoúil. Ils fe voyent enfin
n- artefIezd'vnegranderiuiere & profon-
rs de. Ils couppent incontinent cinq ourix
es a;bres d'vne iufle grandeur, qu'ils pouf-
le fent en l'eau; &les ayantliez enfemble,
à ils en font vn cayeux,&comme vn pont
ar fottant, fur lequel ils paffent cette ri-

uiere, auec de longues perches, qui leur
n, {eruent de rames & d'auirons; toutce.
f- la , fans auoir dequoy faire vn demiy-
- repas.

r, Le iour d'apres, ils ne voyent pas plus
e clair dans leurs égaremens, quoy que de
- temps en temps,ils montent au haut des

arbres, pour reconnoiftre le pàïs - linon
r furle foir, qu'ils arriuerentau bord d'vn
U ruiffiau, qui leur eftoit connû., mais oà
- outefoisilsne trouuerent rien de quoy
f smanger.

Enfin , le quatriéme Îour de leur long
à égareinent, de leurs grandes fatigues,&

de la cruelle faim qui les fuioit par tout,
e ilsarriuerent àla veuë de Montreal, de
f l'autre bord de la riuiere, où ayant fait
e du feu , & ayant tiré trois ou quatre

coups de fufil, pour donner aduis de leur
ë retour., la charité de nqs Francois fat



t6 RL#ionè de Ld NoAdk it
prompte à leur porter quelque (ecour,
& à les repiffer en canot, au lieu ddùils e
eftoient partis depuis prés de trois mois

C HAPITiE I L

Ambaffade des Iroquois Onontaeron.g
nons, qui demandent des Peres d

nojre Compagnie pourfe
faire ChreJens,

u

L Ors que le Pere Simon le Moynd
fut enuoyéaux Ioquois A gnieitna

fnons, quifont plus voifins de Montr¢a a
& de Kebec, & qui faifans la Paix cueo
nous , ont touftours continué da les
deffeins de guerre, auec les AIgon quins
& les Hurons: en mefme tenm1s res Iro- O
quois Onontaeronnons, qui font plus o
éloignez, vinrent en Ambaffade de la ts
part de toutes les Nations Iroquoifes
d'en.haut, pour l'affermiffement de la
Paix , non feulement auec les Franqois; X
mais auffi auec les Algonquins & les Hue m
rons ri

Il,



Ils e do cdr-k>it deceppagie en
erre ambaiade , qui deent par
dontreal &parles trois U 'eres,pour
Penir à Kebec, & pour y trouuer Mon..
leur dl Laufen- Gouuerneur du pais,

a n fuite les-Sauuages Algoaquins 
iurons, qui y font leur demeure.
Le temps du confeil eftant pris au
ouzieme de Septembre x6y. iour de
)imanche , à l'heure de midy, vU grand
onde s'y trouua. Au milieu de cette
eniblée , le principal Ambafadeur,

ui portoi rla parole, fit paroiffre vingt-
uatre colliers de pourcelaine; qui aux
eux des Sauuages , font les perles & les
amans de ce païs.
Les huit premiers prefens s'adref..
ient aux H'urons & aux Algonquins,
on les princip aux chefs s'eftoient
ouuez à l'aCem'lee. Chaque prefent
on nom different, felon les diners e f-
ts qu'ils pretendent imprimer dans les
prits & dans les cours.

'e trop pleuré, dit l'Ambafadeur
x Hurons & aux Algonquins , il eft
mps d'effuyer les larmes, que vous
rfez en abondance, pour la mort de

B

t
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ceux que la guerre vous a enleuez. Voil L
vn mouchoir pourcée effet. Ce fut I es
fon premier prefent. ur

Le fecond , fut pour effuyer le fan ha
qui au oit rougy les montagne4les lacs
& les riuieres, & qui crioit vengeanc or
contre ceux qui l'auoient refpandu. L

l'arrache de >vos mains ia hache , i eu
arcs, & les fleches,- dit.,il, faifant paroi u
fire foit trfiéme prefent, & pour cou in
pet le mal iufques à fa racine, i'arracN er
,toutes les penfées de guerre de vofr I
coeur. -

Ces peupIes croyent que la trifleffe at
la colere, & touits les paffions viole en
tes, chaffent l'ame raifonnable du corp fans
n'y ayantque l'ame fenfitiùe, que no mes
auons conmnune auec les belles, qui fur
refle durant ce temps-là. C'ef pour tou
quoy en ces rencontres ils font d'ord me
naire vn prefént, pour remettre l'xm adr
raifonnabledans le fiege de la raifon> ron
ce fut lequatrième prefent. L

Lecinquiéeme,efMoavn breuuage nie o
decinal, pour chalter toute l'a ierrur ier
de leur coeur,& les reftes du fiel & de PoQ
bile, dontils pourroient eftre irritez, pou
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L e fixième prefènt, pour leur ouurir

I es oreilles aux paroles de la verité, &
ux promeWes divne vraye paix , fça.
n haut bien que la paffion rend lourds

Cs aueugles, ceux qui s'y laffent em-
C orter.
Le feptième refent, pour donner af-

. eurance que les quatre Nations Iro-
unoifes d'en-haut, eftoientdansles fen-
imnens de la Paix, & que, leur cSur ne

Nl eroit iamais diuifé.
S Il n y a que 'iroquois d'en-bas,
Agnieronnon, qui nepeutarrefter fori
aturel guerrier. Son efprit eft toufiours

f en fougue, &fes mains fenourriffent de
P fang. Nous luy ofterons la hache d'ar

mes de la main. Nous reprimerons fa
i fureur: car il faut que la Paix regne par

tout en ce pais. Ce fut là le huidié-
d me prefent, & la derniere des paroles
adreffées aux Algonquins & aux Hu-
rons.

Les fuiuantes eftoient pour les Fran.
sois, adreffées à Monfibur noftre Gou-
uerneur , qu'ils nomment Onnontio,

I Pour effuyer les larmes dés Français.
Pour nettoyer le fang , qui auoit cfic

0)
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refpandu. Pour calmer nos efprits. Pour
nos feruir demedecine, & d'vn breu.
uage plus doux que le fucre & le miel,

Le treifléme prefent fut, pour inuiter
M0nfieur noffrelGouùerneur , à én-
uoyer vne efcoüade de François en leux
pais , pou. ne faire qu'vn peuple auec
nous, & affermir vne alliance femblable
a celle que nous contratafnes autres-
fois auec la Nation des Hurons, nous y
ellans habituez.

Le quatorziéme prefen t. Pour y auoir
des Peres de noare Compagnie, qui en-
feigneroient leurs enfans, &en feroiery
vn peuple tout Chreftien.

En outre, ils demanderent des Soldats
François, qui deffendroient leurs bour-
gades contre Tirrup tion de la Nation
des Chats , auec lefquels ils font en
grande guerre. Et ce futlà leur cjuinzié.
me prefent.

Le feiziéme effoir. Pour-nous defio-
ner vne place dans le centre de toutes
leurs Nations, où nous efperons,fi Dieu
fauorife nos entreprifes, d'y eriger vne
nouuellefainte Marie, femblable à celle
que nous auons autrefois veuäfleurirau
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,u milieu du païs des Hurons.
Maisafin que les mefaifes qui accom-

>agnent d'ordinaire les commencemens
i'vae nouuelle habiration ne nous en
létournaffent point, ilsnous y eftendi,
-ent vne natte, & des lits de campagne;
'or lefquels nous peuffions repofer pis
loucement.

Le dix..hui&ième prefent, effoit vn
,gay, qu'ils èleuoient iufquesaux nues,
leuant cette maifon noeuelle de fain&e

arie. Ils vouloient dire par ce prefent,
ue le centre de la Paix, & le lieu où
ous les efprits deuoientfe reünir, feroit
n cette maifon , deuant laquelle ce
rand May feroit erigé fi haut, que l'on
ourroit le voir de tous coffez, & que
oures les Nations les plus dloignées y
iendroient aborder.
Le dix-neufiéme prefent. Pour atta-
her le Soleil au hautdu Ciel ,au deffus
le ce May , afin qu'il y battit à plomb,
qu'il n'y euft point d'ombre: que tous

es confeils & les traitez qui s'y feroient,
e fulfent point dans les tenebres de la
uit; mais que tout y fuf en plein iour,
lairé du Soleil, qui voit tout, & qui

Bjiij
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n'a que del'horreur pour les trahifons E
qui le plaifentàl'obfcurité. ai

En fuite, ils allumerent vn feu, pou eÇ
tous ceux qui iroient en celieu là nou h
vifiter.e

Le vingt- vniçme prefen ,affermifW i
les bras d'Onnlontio, C'eft à dire, qu 'a
Monfieur noftre -Gouuerieur , aya c
<y-deait, protegé dans (on feip lésA u
gonquins & les Huroris, guet autan a
d'amour qu'vne mere tient fon enfan an
entre fes. bras é il eflendit aufli fur en 'il
des foins & des amours de Pere. Ce a
toy , Onnonto, dirent-ils, à Monfie '
le Gouuerneur, qui as fouftenu la vie e
toutes les Nations qui te font allides, o
quifefont iettées entre tes bras. Serr if
Jes éroitement, & nete laife pas de l e
embraffer j qu'elles viuent en ton fe I
car tu es le Pere du païs. er

Le vingt-deuxiéme prefent, nous a u
feuroit queles quatre Nations Iroquo uo
fes d'en-haut, neftoient qu'vn ccrur, o
n'auoieqt plus qu'vne pçnfée, dans &
deflir finçere de la Paix. de

Aprescela, ils demanderent des arm taý
contre la Nation des Chats, &



es vmees tón.4 '156. 266

Enfin, le dernier des prefens, fut fait
»ar vn Capitaine H uron, anciep captif
les Iroquois, & maintenant Capitaine
:hezeux. Cê rhonne fe leua, le Chef
e 1'Ambafade ayan finy. Mes freres,

lit-ilaux Hurons, ie n'ay point changé
d'ame pour-auoir changé de pais
mon fang n'ePn pas deuenu Iroquois,
quoy que i'habite parmy eux. Moà
cœur eff tout Huron, autant que ma
langue. le me tiendrois dans le filence,
'il y auoit quelque fourbe en cette
aix dont on vous porte la parole.
'affaire eff bonne, -embraffez-la fans

deffiance. Difant cela il leur donne vu
ollier,comme lefeau de fa parole,pour
ffeurance qu'ils nr'efoient pas trom-

pez.
Il euft fallu refpondre a tous ces pre-

fens par d'autres reciproques , n'efoit
ue nous eftions dans le deffein d'en-

noyer en leur pays deux de nos Peres,
our entrer plus auantdans leur coeur,

& pour ne rien épargner en vne affaire
de telle confequence. Cét heureux.par-
tage teba furie Pere Iofepl Chaumont,
& furle Pere ClaudeDablon:le premier

B iiij
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poflfede la lanjuejIe eacur 8c i'efprit des
Sauuages. Le fecond efjnouucl çmeng
venu de France; dans le deffein & dans
les defirs de cette Miffion.

Nosefprirsauoient eft' puifamment
partagez, fi nous expoferions nos Peres
O. cette nouuelle occafion, auant le re-
tour du Pere Simon le Moyne, qui eftoit
encore entre les mains des Iroquois
Agnieronnons. Car comme ces Nations
font perfides, il n'y a rien de plus con-
forme à leur genie, qu'ayant fùr nou's
dei grands auantages, en des perfonnes
qu'elles fçauent bien nous efire cheres
& precieufes, elles viennent fondre fur
nous, fur nos Hurons& fur nos A1gon.
quinî?, lors que l'on ne feroit plus dans
la crainte, & que les penfees de la Paix,
auroient ofd à la plufpart lès deffiances
de la guerre. Toutefois le fentiment de
Monfleur noftre Gouuerneur ,fut qu'il
falloit tout hazarder, pour tout gagner,
eftant à-craindre que finous perdions
cette occafion,çene fut vne rupture de
la Paix, témoignant trop nos deffiances.
Son confeil fe trouú'a dans les mefmes
penfves; & nos Peres, fur lefguclsdeuoic



eseMs6l.é& 5 6, 25
s tomber cét heureux fori, nedputoient
g point qùuil nç fallut partir, y allant des
s interefts dela gloire de Dieu,& dufalut

des ames, dont les- Anges nous appel..
t loient à leur-fecours, & pour lefquels la
s charité de Iefus-chrift nous doit pref.

fer.
t Enfin nos Peres & ces Ambaffadeurs;
s nous quitterent le dix-neufiéme de Sep.
s tembre. Ie ne fSaurois plus &lelement

expofer la fuitte de leur voyage, & les
I fruits que Dieu en a tirés , que par le

i journal que le Pere Dablon nousen a
écrit.

--- - - .---- -

CHAPITRE IIL

Vqyage du Pere Iofeph Chaumout, €
du Pere C4ude Dablon , à

Onontagués pas des Irogois
Sperieurs.

LEs Peuples nommés Agneronnons;
s'appellent les Iroquois d'enbas, ou

les Iro9uois Idferieurs; &nous prenons
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les Onontaeronons,&autresNation, de!
qui leurs font voifnes, pour les Iroquois mil
d'en-haut, ou les Iroquois Superieurs , ren
pourdequ'ils s'auancent dauantage en quymontant vers la fource du grand fleuue dan
Saine Laurent,'& qu'ils habirent vn pais les 1
plaidemontagnes. Onontad, oubien, IÇomme les autres prononcent, Ononta. çufi
gué,eftla principale demeure des Onon. Me
taerotions, c'dlen ce lieu,où s'eft fait le r
noftre voyage. tofl
Eaanc donc partis de Kebec le 19.Sep. viu;

·tombre i655. de Montrealte7. d'Qéo- Jagbre; nous montafmes le faut de Saint ai
Loüys; ce font des courrans d'eau, & sdes brifans , qui du#nt enuiron vne fait
heuë. Comme ce paflage çfta14s rude , P& difficile, nous ne fifmes que quare not
heu.s cette premiere iô-rnce. Le lende, narmaim nous allafmes trouuer', a;vn quarè tiol
de lieuë- de Poare gifte, quelques-vns Fr
de nos Sauuages, qui nous auoîentpre eXC
cedes, pour auoirle loifir> en nous ar. L
tendant, de faire des Canots. Nous paf. a
fafmes le refle du ióur auec eux, pour de
attendre, dat

Le 9. nous trauerfamesleLacnmmé 'rou
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de Saint Loüùiys,qui fe rencontte au bea4
milieu du li& dWrfleuue de S4int Lau-
rent.(O grand aeque formedes Lacs en
quelques endroits, répandant fes eaux
dans des lieux plas plats, & plus bas, puis
les referrant dans fon canal..

Le Io. qui croit vni Dimancie, nous
pufmes la confolation de dire la Sainte
Mee: comme nos guides attendoienç
le rePe de leurs gens, nousçufmesbien-
toft drefsé vn Autel & vne Chapelle
viuinte puIs qu'elle étoit bâtie de feuïl,
lages. Nous $ifmes du viii 4eséfains du
pais,que les Lambruches portent en af-
fés grande abondançe. Nos -deqotiQns
faites, nous nous embarqumes . & à
peine uions nous fait vne lieue, que
nous zrouuâmes 4es çha4Ieurs Sononto-
naronnons, qui nous dirent que leurNa-.
tion deuoitenuoyer vne Ambaffade aux
françois, fur l'Automne, ce qu'ils ont
executé.

Le 2. nous paTons quantité de rapides
a force de rames ; & fur le foir, au lieu
cienous repofer , ayant bien trauaill4
dans ces courans, qui s'étéèdent enui-
ron cinq-ieus, il nous fallut faire le
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guet, &nous tenir fur nos gardes: pour
ce que nous apperceufnesdes A g9ero.
nons, grands ennemis des Hurofs,dont
nolire bande étoit en partie tompo-
fée.

Le 13. nous ne fifmes pas grand ché-
min, pour ce que nos prouifions man-
quant, nos chafiTeurs & nos pefcheurs;
alloient chercher leur vie'& la noûre,
dans les bois , & dans les riuieres.

Le Y4.. la pefche, ny la chafe ne nous
fauorifant point, &,nos viures fe trou-
u4nt bien-courts, & nos dents allongées
par la faim, nous fifmes curée d'vne va-
che fauuage, c'eft à dire d'vne efpece de
biche, car ces animaux ont le bois fait
comme ceux des cerfs, & non comme
les cornes de'nos taureaux d'Europe;
cette pauure befte s'eftoitnoiée , & fa
chair fentoit bien mal. mais l'appetit efi
vn braue Cuifiner:il ne mit dans ce mets
ny fel, ny poiure, ny cloux de giroffle;
& cependant il nous le fit trouuer de
lhaut gouCc. Difons pluffoft, que le zele

. Pardeur qu'on a degagner ces pau-.
res gens à Dieu . répand vn fucre fi

dux-fur toutes les diffictltés qu'on y
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rencontre ,) u'on trouue en veritó
dkedinemin fri la douceur dans l'amer-
tume.

Le 1S. Dieu nous fit paLFer de la difette
dans l'abondance. Il donna huia ours'
ànoschaffeurs. Auli-toft, nous vifmes
quafi tous nosgens deuenus bouchers,&
cuifiniers. On ne voioit que chair, que
greffe, que peaux tout à l'entour de
nous , quatre marmires boüïilloient
ince ffamment , & quand il en fallut ve-
nir aux coufeaux & aux dents, iamais
perfonne ne demanda ny pain, ny vin,
nyfel , ny faulce. Ileffvray quela*chair
d'ours eff fort bonne en ces rencon tres,
ans faupiquets. La pluie furuenant IU
defus obligea nos affamés à fe refaire
toutle iour, fans douleur de perdre le

eau. temps.
Le 17. labondance continuë,nos gens

ruent trente ours , vn feul en tua dix
our fa part., L'vne des ceremonies du
effin , qui fwuit ce grand carnage, fut
e boire de >grefe de ces ours, apres

e repas : comme on boit de l'hypocras
n France : & enfuitre ils fe frotterent
ous , depuis les pieds iufques à la teLe,



go ReLatiùw JeM Novivll< tsè
auec cette huile i car en verit la grefld
d'ours fondue paroîcde l'huile,

Lanui&tduiS. au i9. nous eufmes lE
dluertifleent d'vn accident' aggrea-
ble. Vn de nos Sauuages s'éueille à mi.
nui& tout hors d'haleine , palpitant <
etiant, fe tourmentant comme vn in-
fenlé. Noas ctûntes d'abotd qu'il toii '
tombé du haut mal, tant il auoit dg r
conuultions violentes. On court thiy,
on l'encourage , mais il redouble fes ,
eris, & fa furie4ce qui iettoipt déjala E
crainte dans les efprits y en forte que r
l'on cacha les armes , de peur qu'il ne
s'en faifti:pedant que le& vns preparent
vn breuuage pour le guerir , les autres
l'arreftent le mieux qu'ils peauent.;n& ,

il s'échappe de leurs mains,& fe va ietrer n
dans lariuiere, où il fe démenoit étran-
gement; on court apres luy, on le reti* c
re,r & onluy preparedu feu. Ilditqu'i) d
a grandfrid: mais pour fe chauffer, il
le retiît du feu, &fe va placer aUpre n
d'vn arbre-, -on luy prefenftmedecine
preparée; il ne laiuge pas propreà fon
mal. Qu'on la donne à cét enfanti
(dit-il) monifrant la peau d'vn ourc
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remplie de paille. il fallut luy oleïr ,&
la verfer dans la gueule de cét animal.
Iufques alors tout le monde dtoit dans
l'apprehenfion , enfin apres auoir eftê
bien interrogd, quel éroit fan mal, til
dit , qu'il auoit fongé qu'vn certain
animal, dont le propre eft de fe plonger
dans l'eau , l'auoit dueillé, & s'étoit
mis dans fen eftomach ; que pour le
combattre, il s'eétoir allé ietter dans la
riuiere,qu'il en vouloit eftre vicorieur;
pour lors , toute la crainte fe chan gea en
rifée. Il falloit pourtant guerir l'imagit
nation bleffée de cét homme: c'ef pour.
quoy ils font tous femblant d'effre in-
fenfés comme luy, & d'auoir à com.
battre des animaux qui fe plongent en
l'eau.Là defTusils fe difpofent à faire fue-
rie, pour l'obliger à }a faire auec eux,
comme il crioit , & chantoit à gorge
deployee dans le petit tabernacle où ils
font cette fuerie, imitant le cry del'a-

imal qu'il cornbatoitr: ils fe iïrent
aUfl tous tant qu'ils étoient a crier.& à
chan rer felon les cris des animaux a qui
ils croyoientauoir affaire, frappant tous
ce miferable à la cadence de leur chant.
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Quelle confuiion d'vne vingtaine
voix contrefaifant lescanardskes iarcel
les, & les grenoüilles , & quel fpe&acle
devoir(des gensquifontdes fous, pour
guerirvn fl.Etapres tout,ilsreüfliren
car noftrehomme ayant bien fué ,& s'e
tant bien Iafsé, fe coucha fur fa natre,
dormir auffi paifiblenen t que i rien ne
fuif arriué. Son mal venu par vn fonge
s'en alla en dormant comme vn fonge.
Qui conuerfe auec les Sauuages païens,
efk en danger de perdre la vie par v
fonge.

Le 19. nous n'auançons que de3.p'
tites lieuëes.

Le 20. nous patrons le faut du Lac,
apresauoir traifnés nos canots par qua.
tre ou cinq rapides pendant vne demi.
lieuë. La rapidité y- ef grande, & les
bouillons fort éleués.

Lez4. nous arriuons de bon-heureau
Lac Ontario. On tui fur lefoir, cinq
cerfs dans l'entrée du Lac. Il n'en falloir
pas d'auantage pour arreffer noftre
équipage. Nous confiderons a l'oiir la
beauté, de ce Lac, qui eftàmy chemin
de Montreal, & d'Onontagué. C'e

neantmons
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leantmoins la moiti la plus difficile
ans comparaifoDn. Ilfaut pafer vi rapi-
le fui,eaï, qui fait comme l'aInbou.
:hure du Lac, en fuitte on entre dans
me belle plaine d'eau, femçe de diuer.
es Ifles difaantes, l'vpe de l'autre: d'vn
etit qtaart delieuë. C'eft chofe agrea-
le de voir les trouppeaux de vaches, ou

le cerfs, nager d'ifles en iles. Nos cha f.
eurs leur couppent le chemin, Jors
u'ilsretruraent en terre ferme, & en
ordent tout le riuage ; les conduifant
la mort, au lieu qui leur plaift.
Le 25. nous auancods 8. lieu ès dans

)entrée du Lac, large de trois petits
uarts de lieuës.
Le 4. ious y entrons tqWt de bon,

t fept à hi4 aieues. le --nay
èliveu de fi beau,-ny de i affreux.
.e ne font qu'illes, qu.gros rochers
rands comme -des villes; t**s:couuyerts
e cedresr*&de fapinsý:Lit Lac maeb
ne efIoedé de groffesmaches: ef<ar-.
ées, qui font peur yøir ,cach£sde
edres s pour la plus part. Etant fur le
ir du côté duNords,no.spaffons à ce
yduSud.

C
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Le 17, nous auançons l2. bonnes nd

lieuëspar vne infinit dIfles grandes &
petires. - Apres quoy , on ne décou- n
ure que de l'eau de cous côtés. Le foir no
nous faifons rencontre d'vne bande d îfe
chaffeurs Sonontouaronons, qui ont t à
paffion de nous voir : Et pour le faire eu,
plus à leur aife, ils- nous inuiterent à vn h;
fellin composé de bled- d'inde, & de es
febues cuites dans- la belle eau toute oy
claire. Ce mets affaifonné d'vn petit filet uc
du veritables amour à fes delices. f(

Le 29. nous arriuafmes fur les 9.'heu.
res du matin à Otihatangué. On nous à
prefence la chaudiere de la bien-venuë e j
Tout le monde eff l'vn fur l'àutre pou or
nous voir manger. Otiatangué eff vn eu
ruiere qui le decharge dans le Lac On né
tario : elle eA etroitte en fon embô i
cheure, mais bien large dans -fon lic or or
dînaire. Elleeft riche en prairies, qu'el Pel
ferrilize &-qu'ellepartage-en uantit D(
d'iflès hautes & baffes; tout : Kopre' utr
femer dubled. La feconditéderte ri t,
uiere eff celle, qu'en tout renps, ell pul
porte diuerfesfortes de poiffins. A ftp
prin temps , fi-toft que les neigces fon eti
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nduës, elle eft pleigIe de poifons do.

's, les carpes les fuiuent , l'achigen
nt apresi c'efl vn poiffon plat, &

ng d'vn demy pied, d'vn gouft tres ex.
lient; apres luy viennent les' barbuës:
rà la fin de May, quandIes fraifes font
eures on y tuë l'eflurgeon à coups

hache. Tout le reee de Iannée iuf-
es en hyuer, le faumon fournit de..
oy viure au Bourg d'Onontaé. Nous
uchafmes hier fur les riues d'vn Lac,
fendant la glace fur la finAde l'hyuer
pefche ou pluftofl on puife du poif.
à feaux. Ceft icy le premier gifle

e nous ayons fait dans le païs des
ontaeronnons, Nous y auons efét
eus auecde grands témoignages d'a-
ie. Vne vingtaine de Hurons, qui
ienticy à la pefche, firent paroiare
ontentement qu'ils auoient de voir

Pere Chaumonor. Les vns feiettenc
n col, les autres l'inuitent au feftin ,
utres luy enuoyent des prefens. Il
t, dit l'vn d'euxquela Priere fe faiTe
public,la cabane e trop petite, & ce
i pas chofe dont il fe faille cacher. En
et les infiddlles, qui ctoient prefens,

C ij
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ne s'en formalifer&s pas. Le Pere er1teu
les Confeflions , inft:ruit ces "pauun
gens, qui n'auoient pas oüi parlerd
Dieu,depuis leur captiuité ,les Huroi
du Village de Contareia , qui ni
uoient iamais efé inftruits ; pour j
qu'ils auoient de grandes auerfions de
Foy, ont déja comrpenèdà fe rendi
preftant l'oreille auec attention aux d'
cours du Pere. Tant il e vray que a

1io d4t mtdliYum.
Le, Pere rencontra icy, Otohen

l'hofte du feu Pere Garnier, & du Pe
Garreau , dans la -nation du Petun.
fut-fifaifideioyeà laveuë du Pere, q
ne peut parler d'abord ,& fut oblige
dia'erer à vnautretemps, à luy rac
ter toutes fes auantures ; qui font')
comme il efloit en chemin, luy , to
fa famille, & la fille du bon René n
Mée OndoafKoua, menant, vn ca
chargéde pelteies, & portant des
fens de la part de deux Capitaines de
pals , qui denundoient place pour
mneurer à Kebec, il fut malheurefen
rencontré par les Onontaherono
teutefa famillefuprife, & difperféc
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uerfes cabanes, dqt' vne femme,
ant efle aduertie fous-main, que les
rens de celuy , pour qui elle auoit efté
nnée,vouloitfa brufler: s'enfuit dans
bois auec fon enfant, apres que Re-
l'euf Baptizé.
en'ell pas chefe moins funeaè, ce

'il racompta de la mort , de cette
eufe Marthe Gahatio, fa fainter6
affez connuë. Dieu a voulu l'prou-

r bien rudement.- Il dit donc que lan
ffé, e&ant allé en guerre contre la na-
n du Chat , auec les Onontahero..
ns, & pris, & faccagè vne Bourgarde:
&ouua parmy les mortsle bon René
ndiouanen, & fa fille parmy les cap-
s, auec cette Marthe, dont nous par-
s. Ce fut à s'entr'encourager ,. a

rder àDieuleur promeffe, & à mqu-
dans la profeflion de la Foy. La pau-
eMarthe,qui ne pouuoir pas fi bien
ure le vi&orieux , à caufe d'vn genoüil
fe, & d'vn petitenfant, qu'eleanit
n de la peine à porter, fut cruelle-
nt bruflée en chemin. Deux de fes en-

ns , fe font bien échappés delamain
s Onontaberonoas: mason n'en a eu

Cilj
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aucune nouuelle. C'eft vne pitiè d'en
tendre ces pauures gens touchant leu
fergitude; plufieurs d'entre eux ont eft
tués, par ceux mee, qui leur auoien
donné la vie. Il na faut qu'vne petit
d'efobeïffance, ou vne maladie , poU
leur faire décharger vn coup de hachi
furla teffe.

Le 3Q. nous quittafmes l'eau, pou
nous difpofer à aller par terre à Ononta
gué.jL'apres-midy parurent 6o. Guet
riers Oucoutchoueronons qui s'e
alloientau de là du faut contre les Peu
ples, qu'on appelle les Nedspercés, A
tondatochanles conduifoit, c'eft ceh
gui fut à Montreal en la feconde An

affade, qui enucia le bourg d'Oneou
C'eft vn homme bien fait, & éloquen
Il nous pria de refter icy encor vn io
afin &apprendre ce qui nous amenoit.
Ley. ces Guerriers-s'afemblent tou

Etapres les ceremonies ordinaires en t,
rencontre, le Pýre Chaumonot s'adr
fant à Arondatohan; luy dit en premi
lieu, qn'il fe rejoüifloit & remercio
Dieu, de voir ce grand homme, do
la voix auoit recenti fi haut à Montre
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lu'elle s'y faifoit encor eSt»dre tant elle
eftoit forte. En fecond. lieu , que le
fujet qui l'amenoit en ce pais là , c'C-
oit pour faire executer fa parolle don-
ée , pour ne parler plus qu'vn mefme
angage, n'auoir plus qu'vn mefrne So-
eil, &vnmefmeccur: eftrefreres dé-
ormais. A ces deux articles , fe firent les
cclamations ordinaires, & tout firent
aroiffre par leur contenance, la ioye
u'ilauoient de ce difcours;& par ce que
e bruit auoit courru icy, qu'on auoit
onclud la paix entre les François & les
nnierorons , fans y comprendre les
Igonquins & les Hurons, le Pere ad-
utaen troifiéme lieu qu'il venoit pour

aire & conclure vnebonne paix vniuer-.
lie. Et en quatriéme lieu il fit vn prefêt

e 1500. grains de porceline, pour les
uiter, à bien traitter les deux François,
uieaoient parmyceux qu'ils alloient
ombattre ; & qu'au renie, il prioit ce-
y qui a tout fiir, d'auoir foin de fon

ntreprife. Nous apions refolu de luy
ire vn prefene confiderable, pour ar-
lier fes foldats; mais nous aprifmes
us main , qu'affcuzément nous cuiions

C iiij
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effé refufez: pource qu'ils étoient vi.
uerpent piques de la mort de quelques-
vps detleurs, qu'ils vouloient vanger,
à quelque priW que ce fuft. A presquele
Pere eut parJlefpace d'vne demy-heu-
re: le Chefcommençala chanfon de ré-
ponce-, & tous s'accordans merueilleu-
lement bien, fe mirent à chanter d'vne
façon femblable en quelque façon à
noftre, plain-chant. La preniere chan,
fon difoit, qu'il emploiroir tout le relie
du iour, pour remercier le Pere, d>vne
fi bonne parolle qu'il leur auoit portée.
La feconde fut, pour le congratuler
de fon voyage, & de fon arriuée. On
chanta la troifiéme fois pour allumer vn
feu au Pere, afin qu'ifen prift poffeffion.
Le quatriéme chant nous faifoit tous pa-
rens, & cous freres. Le cinquiémeie-
toit la hâche dans le fond des abift
mes: peur faire regneria paix dans tou-
tes ces -dontrées. La fixiéne chanfon
ëtoit, pour rendre le François maiftre
de la-riuier de Ontiahantagué.C'efticy
où ce Ca itaine inuita les faumons,les
barbes,& les autres poiffons à fe ierter
dans nos rets, &i4 ne remplir cette rid
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uiere,que pour noare feruice. Il leur
difoit qu'ils feroient bien-heureux, de
finir fi honorablement leur vie.' Il nom*
ma tous les poifons de cette riuiereiuf..
ques auxplus petits,les apoftropht tous
auec fon trait d'efprit. Il adiouta mille
autses chofes, qui firent rire tous les af-
(ifans. La feptième chanfon nous fat
encor plus agreable. C'eftoit pour ou-
urir leurs ccrurs, & nous faire lire le con.
tentement de nofire arriuée, &à la fin
de leurs chanfons ils nous firent vn-pre.
fent de deux milles grains delporcelaine.
Là-deffus le Pere éleuant fa voix luy dit,
que la bonté defes parolles alloit tou.
jours croiffaiit,quiiufques à'prefenr elle
auoit retenti par tous les confins du Lac
d'Ontario i mais que d'orenauane, elle
alloit voler au delà du plus grand de
tous les Lacs , & qu'elle s'entendroir
comme vn tonnerrc par toute la Fance.
Cela plut extremement à ce Capitaine,
& à tous fes gens. Qui en fuitte nous in.
uiterent au fefin , qui acheua la fefte.

Le i. iour de Nouemnbre nous partons
par terre pour Ônontagué : nous ren.
contrafmes vne bonne Huronne nom.-



ReLstion de la Nostaelle Frane
mée Therefe Oïonhaton. Cette pau,.
ure femme ayant aprisl'arriuée du Per0
vint de trois lieuës, où elle demeuroit
pour l'attendre au paffage. Sa ioye fut
grande, de ce qu'elle voyoit encor vnc
foisdeuant que de mourir, les Robbes
noires. Le Pcre luy demanda fi le petit
enfant qu'elle tenoit entre fes bras étoir
Baptizé, & par qui?elle répond qu'elle
mefme l'a Baptizé,par ces parolleslefus
aye pitié de mon enfant; ie te Baptize
mon enfant, afin que tu fois bien-heu..
reux au Ciel. Le Pere l'inftruit là deffus,
laConfeffe& la confole. Nous paffons
la nui& fur le bord d'vn ruiffeau apres
auoir fait cinq bonnes lieuës. Nous en
delogeons dés la pointe du iour le 2. de
Nouembre. Et apres auoir fait fix à 7.
lieuësnous logeons àla même enfeigne,
où nous auons touGous logé, fçauoir eft
à la beIllEtoille. Le3, nous la quittons
deuantleSoleil. Le Pere fait rencontre
en chemin de la foeur de cette Therefe
dont nous venons de parler, qui luy ra,
conta fes infortunes les larmes aux yeux.
I'auois, difoAt elle, deux enfans dans m4
-aptiuité, mais helas% ils ont eft maf,
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facres, par ceux, à qui ils auoienr eftc
donnés.Et le fuis tous les iours dans l'ap.

rehenfien d'vn femblabJe malhear.fay
a toute heure la mort deuant les yeux.
Il fallut la confoler, & puis la Confet-
fer, & la quitter promptement pour fui.
ure nos guides, qui nous conduifoient
ce iour là à Tethiroguen ; c'eft vne ri-
uiere, qui fort du Lac appellé Goien ho.
Oneïout,Bourgade de 1'vne desNarions
des Iroquois Superieurs, eff au defTus
de ce Lac, qui fe rerreffifant fait la riuie-
reTethiroguen, & en fuitte vn faut ou
vne cafcade d'vne pique de haut appel-
lée Ahaoueté.Auffi-tof1 que nous fàmes
arriués à cette riuiere , les plus reinar.
quables d'entre vn bon nombre de pe.
cheurs,que nous y recontrafmes, nous
vind-rent faire compliment, &puis nous
con<fuifirentdars les plus belles cabanes,
Le 4. Nouembre nous fifmes enuiroti
fix lieues toufiours à pied, & embarrafsés
de noftrepetit bagage nous pafames la
nuia&dans vne campagne à 4 .ieuäs d'O.,
nIontagué.



Reltaon de la Nomuelle Frace

CHAPITRE IV.

Arrie des Peres a Onontagu.

L E iour de Nouembre de l'an 16 5.
comme nous continuions noftre

cheniin, vn Capitaine d'importance ap-
peleé Gonaterezon, fit vne bonne lieue
pçur venir au deuant de nous. Il nous
fait faire alte, nous complimente agrea.
blenient fur nofûre arriuée. Se mectla
tefte de noAre Efcouade, & nous me-
ne grauement iufques a vn quart de
lieue d'Onontagué , où les.Anciens du
pais nous actendoient. Aiant pris place
aupres d'eux, ils nous prefenterent les
meilleurs merts qu'ils eutfent, fur tom
des Citroüilles cuites fous la braife. Pen-
dant que nous mangeons, vn Ancien
Capitaine nommé Okonchiarencen, fe
âeue, fait faire filence, & nous haran-
gue, vn grand quart-d'heure , difant
entre autres chofes, que nous eftions
les tres-bien venus , fort fouhaités , &
attendus depuis long-cemps, quepuifa
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que la ieneffe , quine refpire que la
guerre,auoit elle mefme demadé,& pro.
cure la paix, c'eftoit aeux, qui dtoient
les Anciens, a ne nuamer plus les ar-
mes, a la ratifier, & à l'embraffer de tout
leur cour, comme ils fafoient. Qu'il n'y
auoit que l'Agnieronnon , qui vouloit
obfcurcir le Soleil, que nous rendions fi
beau par noire approche, & qui faijoit
naiftre des nuages en l'air,a même temps
que nous les didipsons; mais que tous
les eforts de cct enuieux , tomberoient
par terre, & qu'enfin ils nous po1Tede-
roient; qu'à la bonne. heure donc nous
priiiions pofefiion de nos terres, & que
nous entrafflons chez nous, auec toute
aJTe-.rance. Apres auoir ctendu ce dif-
cours, & parle d'viefaSon, qui fem-
bioit ctudice, le Pere. repliqua, que fa
pirofle nous. étoit va breuuage bien
agreable, qui nous oloit toute la fati-
gue du chemin ; qu'i venoit de la part
d'Onnontio pour fatisfaire a leurs
pourfuires , & qu'il ne doutoit point
qu'ilsnedufent eftre contents, quand
ils apprendroient fa commiffion. Tout
le Peuple écoutoit aucc attencin, &
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aucc admiration- , rauy d'entendre vâ
francois fi bien parler leur langue. En.
fivlteno are Introdueleur fe leue ,donne
le fgnal, &nous conduit au trauers d'vi
grand peuple, dont les vns étoient ran.
gés en haye, pour nous voir patfer au
uniieu d'eux, lesautres coureient apres
nous, les autres nous prefentoient dei
fruisr, iufqu'a ce que nous arriuaflionsau
Bourg, dont les ruès éroient bien ner-
royces, & les toits des cabannes chargez
d'enfants. Enfin nous entrons dans vne
grande cabanne, qui nous étoir prepa-
rce, & aucc nous, tout ce qu'elle pou.
uir contenir de monde.

Apres nous efrevn peu reposes, on
nous sappelle pour vn feftin d'ours, nous
nous excufafines à caufe du vendredy.
Ce qui n'enpefcha pas, que nous ne fuf-
Ùons traités, taut le refte driour, en
diàers endroits ,Cn caftors, & en poif.
fonsý.

Le foir bien tard ,les Anciens tiennent
Conferil dans noftre cabanne ý vn d'eux,
notis ayant fait ciuilité de la part de tou-
te Ia r ation , nous fit deux prefents;
vn de 5 o. grains de pourcelaine, pour
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:us effuier les yeux, qui étoiëttrempCs,
es larmes repandues pour les meurtres
-riués chez nous cette année,-& com-.
e la douleur fait perdre la voix, ayant
ien reconnu ;difoit--il, à noftre arriuée
u'elle étoitfoible,il adioufla vn fecond
refent de 500. grains, pour fortifier no-.
re effomach,&,netoyer les flegmes de
oare gorge, afin de nous rendre la
oix bien claire, bien libre & bien forte.
,e Perelesremercia de leur bonne vo.
nté,& leur dit,qu'Onn ôtio & A chien-.
asé, ce font les noms de Mon-'eur le
ouuerneur, & du Pere Superieur de
os Miffions, auoient les yeux tournes
1 cofté d'Onontaguc pour voir de Ke-.
c l'tat où nous eflions , & qu'il leur

ifoit vn prefent de zooo. grains, pour
ur faire ouurir la porte de la cabanne
'ils nous auoient logés, afin que tous

FranSois puffent voirle bon traite..
ent que nous v receuions; les belles
çr@s' fur lefquelkes nous étions ; & le
n#ifagequ'ils nousfaifoient.Ilsfurent

dece compliment.
Le IPendemain 6. de Nouembre, cn
bus inuite dès le point duiour pour al-
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Ierâ diuers felins, qui durerein tçut
matin. Ce quin'empefcha pas le Pere
d'aller voir des malades qui promire
defe faire infruire, s'ils retournoiebte
fanté.

Le 7. Tour de Dimanche, fe tint
Confeil fecret de 15. Capitaines, où
faappelle apres auoir fait prier Dieu,
vne zo.de perfonnes qui fe prefenterén
On dit donc au Pere, dans cette affe
blée. t. que Agochiendagueté , quie
comme le Roy du pais; & Onnonti
auoïenc la voix égallement forte& co
liante, & que rien ne pourroir rom
vn i beau lien, qui les tenoit fi étroit
mnet vnis par enfcmble 4 :. qu'ils do
neroient deleur plus lefte ieunefTe poi
remener les Ambaffadeurs Hurons, q
étaient venus traiter de Paix auec no
En troifiéme lieu ils prierent, qu'on
fgauoir a Onnontic, que quoy que q
qu'vn de leur gens receur quelque

~aïç traitement , ou tvfme fut tu'-
lesAnnieronnons, cela n'empefcher
pas pourtant l'alliance , qu'ils gW
roient, qu'il en feroit de mefme du co
d'Onnontio, s'il arriuoit du malheur

quelqu
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uelques François 4 rpefme cofé. -En
uatriéme lieu,aya4nçppris qqela chos
la plus agreable qu'ils pouuoientfaire

Onnontio , efoit de luy faire fçauoir
lés cet Autômie ,qu'Is auoient erige
'ne Chapelle pour..les Croyants ,que
ýour luy complaire,ils y pouruoiroient
b piufAo1. A ceCA rticlg,lePereayant
>ris la parole leur dit,qu'ils auoient trou-
lé le fecret d'enleuer le coeur de Monù.
leur le Gouuerneur,& de lé gagner tout
fait. Tous fitenç vn c.ry d'approbation,
ar lequel finit le'Confeil.,
Sur le foir, parlant familierement au
ere, ils leprierent de les èntretenir vrn
eu de la France. 4eere trouugin vne
i belle occa6ion de c6mencer 1o>i çotùp,
eur reprefente, commela France auoit
utresfois eftd dagsle mefmeabuss, dans
equel ils font ï mais que Dieu ious a-
joit ouuert les yeux, par leipoyen de
.on Fils; furquoy. expliqupant £e grand
nyftere de l'incarnation,refuzazoutes
les calomnies, qui auoient couru dans
leur païs contre la Foy. Il fit cela fi bien,

fi agreablement, que pendan¡r3zefpa4
C d'vne bonne heure & demie qu'il paru

D
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la, ils ne firet paroiffre aucun figne d'en- AmI
nuy: liifuë du confeil fut vn feflin, & voy(
vne éxeufe , de ceque les traitements z. Q
d'Onontagué,n'efloient pas fi bons,que bly i
ceux qu'Won fait à Kebec à leurs Ambaf- gon(
fadeurs.' La iournée-fe termina par vn auffi
grand concours, tant de ceux qui ve. auoi,
noient pour prier Dieu, que des autres qu'ai
que ta curiofité attiroir. de f

roier
veux

CHAPITRE V. fi RE .
mers

Les Peres traitent auec ces peuples. Mot
des pT Out le premier iour fe paffe, partie uoit

en feftins,.partie à traiter de la paix Qu'i
pour les Algonquins: & comme cette cont
affaire effoit la plus épineufe, elle de.. voul,
manddit 'de plus grandes deliberations. La r
C'eft pourquoy le Pere fit aduertir les es c
AncieTs qu'il auoit quelque chofe à leur Le
com-rn iquer en particulier. E(lans af- d'Ar
femblëztil leur dit i;' Que l'affaire des inuit
Huronse{iant toute concluë, 1 n'én par- erti
loitjo int dauaantage, mais qu'il affeu- hof,
toit> que les Algonquins viendro'ent en Y»e;
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Ambaffade le Printemps prochain, s'ils
voyoient les efprits difpofez à la paix.
i. Que quandlesHuronsauroientefta-
bly leur Bourgade prés de nous ,les AI.

- gonquins efloient pour nous y venir
auffi voir. En troifiémelieu, Que pour
auoir vne entiere affeurance du defrr

s qu'auoient -les Onnontaeronnons de
de faire la paix, les Algonquins efpe.
roientreuoir quelques-vns de leurs ne-m
veux captifs, puis qu'eux-m efmes auoiecr
fi liberalement relafché leurs prifon.
niers à la requefte du Gouuerneur de
Montreal, & les auoientrenuoyez auec
des prefens, à quoy neanumoins on- n'a-

e uoit *pas fatisfair. Eri quatriéme lieu,
x Qu'ils deuoiecnt ceffer de leuer la bache
e contre la Nation des Nez percez, s'ils
. vouloient que la paix fufi vniuerfelle.

La refponfe fut; qu'on delibereroit fur
S ces quatre Articles.
r Le foir du mefme jour ,vne trentaine

d'Anciens seftans affèmblez chez nous,
s inuiterent le Pere, comme pour le di..

ertir, à leur raconter quelque- belle
hofe. Le Pere les entretint pendant

n negroffe heurefur la Conuerfion de
D Li
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S- Paul,dont ils furent fi rauis , qu'ils kIen
prierent de continuer,& fur tout de le du
dire quelque chofe du commenceme les
du monde. Il le fit, & prefcha en outre n
fur les principaux myfteres de roftr
Religion , auec tel fuccez, qu'à la fin V uai
d'eux fe mit à prier publiquement celu Mc
qui a tout fait, & deux autres demande fitý
rent, ce qu'il falloit faire pour efre d qu
nombre des croyans. ap

Le 9. le Pere confeflant vn Sauuag l'h
dansvne cabanñe,aperceut vis à visd le
luy , vn enfant de quatre ans bien mala qi
.de, il le voit, luy fait prendre quelqu dc
remedes , &le baptife, cueillant ce pre le
mier fruit que Dieu luy mit entre l PI
mains. L'apres-nidy deuxjDepurez ar cc
riuerét de la part des Ioquois du Bourt si
d'Oneïout, pour auoirliberté d'affift
au Confeil. ils firent le foir grande ai tc
femblée chez nous, & apresvn long di e,
cours ,vn d'eux s'ad-rteant an Pere,lu r
fit preferit d»vn collier de mil grains i<
pour nous faire part., de la ioye qu'il fi
auoient, de nofre arriuce. La refpon d
fut, que puis qu'Ontnontio & Agochie tj
daguefé n'enfoient plus qu'vn , il falloi
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que les Onneioutchoueronos fulfent

s I enfans du piermier, comme ils''eLnient
Ou du fecond. On fit donc vn prefent pour
le les adopter; ce qui leur agrea plus qu'on
t: ne peut dire.

ftr Lonziéme, pendant que lePere tra-
v uailloit , à releuer les anciens. fonde-

du ments de l'Eglife Huronne,on fut vi-
de fiter la Fontaine fallée , qni n'eft qu'à
d quatre lieues d'icy, proche du Lac

appellé Gannentaa; lieu choifi pour
ag l'habitation Françoife , parce qu'il eh
sd le centre des quatre Nations Iroquoifes,
ala que l'on peut de là vifiter en canot fur
tu des Riuîeres, & fur des Lacs qui en font
Pr le commerce libre , & fort facile. La

pefche,& la chaire, rendent cet endroit
at confiderable : car outre le poiffon, qui

,u s'y prend en diuers temps de l'année,
l'anguile y'e fi abondante l'Efté,que

e a tel en prend au harpon , iufques à mille
D di en vne nui&; & pour le gibier, qui n'y
lu manque pas l'Hyuer,les tourtes de touc
"n le Païs s'y ramaflent fur le Printemps en

l' figrand iombre, qu'on les prend aue
on des rets. La fontaine dont on fait de
lie tres-bon fel, couppe vne belle Praicie,

IIO D iij
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enuironnée de bois de hautc fuaaye fut
A 8-Q. ou 1oo. pas de cette fource falée, pai
il s'ei voit vne autre d'eau douce; & ces roi
deux contraires, prennent naiLlance du riy
fein d'vne mefme colline. de

Le i:. fut amenévn captif pris fur la
Nation de Chat, qui va efEre l'objet de pu
la rage de ces peuples , qui ne fe don. Sa
nent plus de quartier l'vn à l'autre'; c'eft ]ri
vn ieune enfant de neuf à dix ans, qui pr
doit eftrebruflé dans peu3 & c'efl ce qui fo
fit prendre refolution au Pere,, de taL de
cher à tirer des feux d'enfer, l'ame de d
celuy, dont il ne pouuoit pas fauner le n
corps: mais comme la haine de-ces bar. M
bares va iufqu'à tel excez, qu'ils ne veu- cI
Ientpas mefme que leurs ennemis foient pl
heureux en l'autre monde,, ilfallu a]
vfer~ d'adreffe pour inairuire & bapti. u
fer en cachete ce pauure malheu-
reux. Le Pere l'ayant donc veu, & luy a
ayant parlé, fit femblant d'auoir foif, on i
luytonnade l'eau. Il en boit,& en fait F
tout exprès couler. quelques gouttes
dans fen mouchoir; il n'en falloit qu'vne f
pour luy ouurir la porte du Ciel. Il le f
baptifa deuant que d'eftre bruflé. Il ne
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ye fut que deux heures dans les tourmens,

lée, parce qu'il cfoit ieune, mais il lit pa-
ces roifare vnc tetle confiance , qu'il ne ietta
du ny larmes, ny cris, fe voyant au nilieu

des flmes.
r la Le 14. qui efloit vn Dimanche , ne
r de pût mieux commencer, que par le Saint
lon. Sacrifice de la Meffe, que nous celebrâa
'ef mes furvn petit Autel,dans vn Oratoire
qui pratiqué en -la cabane de Teotonhara-
qui fon; c'elI vne des femqimes, qui effoient
taf. defcenduës à Kebec, aueo les Ambafia-

r de deurs. Elle eft icy confiderde pour fa
er k nobleffe, & pour fes biens; mais notam-
bar. ment pource qu'elle s'ef hautement de-
veu. clarée pour la Foy, en faifant Profeflion
ient publique, inifruifant tous ceux qui luy

appartiennerit, ayant déja preffé,& fou-
pi. uent demandé le Baptefme pour foy,

heu. wour famere,& pour fa fille,apresleur
c luy auoir explique elle-mefme, les myfe.
f, on res de noftre Religion , & appris -lis
i fait Prieres.
actes Sur les io. heures du mefme iour, de.
î'vne finé pour faire les prefents, toutes cho-
Il le fes efant preparées, ïprcs auoirpuhli-.
[1 ne quemenv,& à genoux,recit'les Prieres,

P iii
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auec vn grand flence de toute l'afTem- puis
blée; nouuelles arriuerent, que les De- pou
putez d'Oiogoïen entroient dans le grat
*ourg. Il fallut brifer là, & fe difpofer que
à les receuoir fortablement à leur qua- q
lite. Le Rere leur fit dex prefents de cer
compliment, ils répondent par deux Hu:
autres , & en adiouftent vn troifléme, tou
pour le prier de differer au lendemain I
la eeremonie, à caufe que le iour efoic qu<
bienauancé; ce qui futacçordé. fav

fur
rie:

C HA IP 1 T R E V I. Pa
du'

Les 1Pere fnt leurs preßints. 1er
toiL E Lundy i5.de Nouembre,fur let ge

neuf à dix heures du inatin , apres Vil
tuoir mis fecrettement en Paradis vn fei
petitmoribond par les eaux du Bapref- ap
me; tous les Anciens s'eftans affemblez de
auec le peuple,dans vne place publique, Pl
comme nous l'auions démandé , pour te
contenter 4a curiofité de tout le mon- PI
de. Nous commençons par les Prieres Pl
publiques , comme le our precedenz, V
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- puis le Pore adopta ceux d'Oiogocn
- pourenfans. Apres quoy, il eftala vn
e grand collier de pource1aine , pour dire
r que fa bouche elloir celle d'Onnontio,

& que les paroles , qu'il alloit prorin.
e cer, eftoient les paroles'des François,

Hurons & Algonquins , qui parloient
tous par fa langue.

n Le premier prefent appaifoit les cris
ic que le Pere entendoit par tout, & ef-

favoit 'ler larmes , qu'il voyoit couler
fur leur vifage: mais parce que cexvctoit
rien. de les eduiyer, & qu'il ne pouuoit
pas tarir ce aeuue, tandis que la fource
dureroit, il fit le fecond prefent, pour
leur remettre l'efprit , d'où venoient
toutes ces douleurs: & parce que le fie-
ge de l'efprit eft dans la teffe, il leur fit

es vne couronne du collier qu'il leur pre.
wn fentoit, & leur appliqua fur la tee l'vn
eM- apres l'autre. Ils furent d'abord furpris

de cette nouueauté , à laquelle ils fe
e, phrent , quand ils virent que le Pere
ur tenoit en main vne petite chaudiere,
n- pleine d'vn excellent breuuage, & que
es pour troifiémeprefent il leur en fit boi-
t, gse a tousiafn d'eczirper la douleur, &
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appliquer le reniede iufqu'au fond du
cœur , & des entraille: ce qui fut ac-
compagné d'vn beau collier. Et pour
effuier le fang > & femer la love par tout
& ne laifTer aucun veatige de trifteffe en
quelque endroit que ce fuffle Pere fit
quatre prefents aux quatre Nations Iro-
quoifes, c'efloient quatre peaux de Ca.
ftor , vne pour chaque Nation.

Le 9. prefent les toucha encor beaI-
coup. Le Pere fit paroiftre vn petit ar-
bre , dont les branches d'enhaut por-
toientles noms de leurs Capitaines de-
funrs, & ces brancheseftoient coupées,
Four fignifier leur mort ; mais l'arbre
auoit quantite d'autres branches fortes
& bien verresqui reprefentoient leurs
enfans, par le moyen defquels,on faifoit
feuiure ces Heros decedez, en la per-
fonne de leurs neveux. Is regaroient
ben plus attentiuement ce bois, que la
pourcelaine, qui effoit jointe a ce pre-
fent.

Les deux fumuants eftoient pour les
aTeurer, que Annenraj &Tehaïonha-
coua, deux-fameqx Capitaines tuez a
la guerre , dont le premier auoir iure
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ferment de fidelite entre les n'ains du

ac. Gouuerneur de Montreal; & le fecond
our effoit mort inuoquant le Ciel, pour les
out aleurer, dv-je , que ces deux braues,n'e-

en toient pas morts & qu'ils demeuroient
fit auffi fortement vnis auec les François,

ro- que les colliers qu'on' prefentoit pour
Ca- eux , effoient infeparablement attachez

par enfemble.
2ag. Ce qui leur agrea dauantage, fut on-
ar- zieme prefent: car le Pere ayant tire fon
or- rouchoir, il leur fit paroiifre dedans,
de- cvn cofré des cendres d'vn certain Teo..
èes, tegouifen enterré aux trois Riuieres: &
bre de l'autre, des cendres des François, &
rtes les meflant enfemble, leur declaroit
urs qu'eux & les François n'eftoient tous

foit qu'vn, & auant & apres la mort. Il ioi-
er- gmt vn fecond collier à celuy qui accom-
ent pagnoit ces cendres, our faire reuiure
e la cet homme. Les a pro ations furent icy
re- fort grandes, & les efprits bien difpofez

pour entendre, & pour voir ce qui fui-
les uoit, c'efoit le plus beau collier de tous,

ha- que le Pere fit paroiftre , en difant, que
z à tout ce qu'il auoit fait iufqu'alors, n'eñfoit
ure qu'vn lenitif, & vn petit foulagement à
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leurs maux: Qu'il ne pouuoit pas les em.
pefcher d'efre malades, ny de mourir
qu'il auoit pourtant vn remede bien fou.
uerain, pour toutes fortes de maux , que , m
c'eftoit proprement ce qui I'amenoit en P"'
leur pais: & qu'ils auoient bien fait pa.. tre
roiftre qu'ils auoient de l'efprit, en le v- -leu
nant chercher & demander iufqu'à Ke- ce ,
bec: que ce grand remede effoit la Foy, toi
qu'illeur venoit annoncer,.laquelle fans
douteils receuroientauffi fauorablement Cc
qu'ils l'aucient fagement demand&. Le
Pere pour lors prefcha proprement à l'.
talienne: fi auoit vne efpace raifonnable de
pour fe pourmener, & pour publier auec toi
pomp e a arole de Dieu. Etilmefemble toi
qu'on peutdire-apres cela, qu'elle a efté to
annoncee à tous les Peuples de-ces pais,
Quand il n'auroit pour recompenfe de ·uc
tous fes trauaux, que la confolation d'a-
uoir prefchè Iefus.Chrift en vn fi belau> te
ditoire, ilauroitfujet de fetenir plaine-
ment fatisfait. Quoy qu'il en foit, fon
Serion fut fort bien couté, pendantle.Sermn M en coutc. ptc
quel, de temps en tempsfe taifoient des <
cris d'aprobation.

Il falut adioer vn autreprefeatpour n
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purger la Foy, des calomnies qu'auoient
faircourir contre elle les fuppofts du de.
mon. Et pour leur faire entrer dans l'ef.
prif ce qu'il leur difoit, il leur fit paroî-
tre vnelbelle feuille de papier blanc, qui
leur reprefentoit, 'integrité, l'innocen-
ce, & apuretr de la Foy; & vne autre
toute gate& harbonnée, où eftoient
èçrites les calomnies qui fe debitoient
cotre elle, Celle-cy fut lacerée & brû..
lée à mefure qu'on répondoit & qu'on
îefutoit ces menfonges, mais auec tant
de zele & d'ardeur , accompagné d'vn
torrent de paroles fi puiffantes , que
tous paroiffoient eftre bien viuement
touchez.

Pour donner vn relief â tout cela, fui-M
-uoit le prefent des Meres Vrfulines de
Kiebec, qui s'offroient de grand cSeur à
receuoir chez elles lew petites filles du
pais, pour les éleuer dans la pieté,& dans
la C rainte de Dieu ý & puis celles des
Meres Hofpitalieres , qui auoient bafti
tout de nouueau vn grand & fplendide
Hofpital ,pour receuoir auec foin & gue-
rir auec charité les malades de leur Na-
tion qui fe trouueroient à Kebec.
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Par:ie di-feptiéme prefctr, nous de- o*1I

mandions qu'on nous erigeaûaupluft<>ft Anni
vne Chapelle, podr y f4irenos fonions leurs
auec liberté, &auecbien.-eance. Et par qu'vn,
le dix-hui&ième, qu'on pôurueuft à-ce Le
qui kious feroit neceflaire, pendant qu# faifoie
nous trauaillerions chez eux tout l'Hy-. roit,g
uer. temps

Les quatre fuiuants,eft&ient pourlesaf- xidme
feurer qu'au Printempsprochainla iei Huroi
neffe Françoife viendroit qu'alors il qui
faudra mettre de bonne heure e canot 1eime
l'eau pour les aller prendre; qu'efanc quelq
ari-iue, ilsferJient vne palilladepour la quati
defenfe publique. Et qu'il effoit bon d&s fents
maintenantrde faire parer la Natte pour qu'ils
receuoir les Algonquins & les Hurons les ma
qui fuiuront les François. A cette nou. Nol
uelle (e fit vn. cry extraordinairement encor
haut, par lequel i clareren eursfen vnieu
timents, . mant

Les deux autres pr<fents , eftoientpour nons
complaire aux Onnontagueronn6s,enin. s'adte
-ýitant les deux autres Nations d'aprocher dit, c
leurs Boùrgs pour pouuoir mieux parai- voire
ciper à l'aduantage du ifinage des quri
François. Il fallut adiouIer fn prefent ir qu
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pour les exhorter d'arrefter la hache de
'Annieronnon ,&'vn autre pour r'allier
leurs efprits, afin de n'en anoir plus
qu'vn.

Le premier des 'quatre fuiuants qui fe
faifoient pour les Algonquins, les affèu-
roit, que ces Peuples viendroieicle Prinâ
temps prochain en ambaffade. Le deu-
xieme , que quand les François & les
Hurons feroient établis., les Algou
quins pourront bien les fuiure. le troi-.
fime , qu'ils- voudroient bien reu'oir
quelqu'vn de leurs neveux capifs. Etle
quatriéme, les fit reffouuenir des pre-
fents que firent. les Ondataouaouat, lors
qu'ils élargirent treize prifonniers entre
les mains des François de Montreal.

Nouls-nous trouuafmes obligez de faire
encore vn prefent bien confiderable,pour
vnieune François, nommé Charles Gar.
mant, qui eft parmy les Oneioutchron-
nons depuis quelques années 3 le Pere
s'adreffanr au Chef de cette Narion, luy
dit, qu'il auoit tro d'efprit pour ne os
,voir eeiui effoit a ire fur cette Matiere,

qu'il ne vouloit pas luy reprefenter le plai-
fir qu'il feroit à Onnoer:aio, & à tous4es
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François de leur renrç leur freei qu'il
voyoinfJez la ioye que receurçient-ýs
parens de fop retour, & qu'il laiffoit t&ut
<:la 4A & prudence.

Par le penultiernm l Pere s'applani-
foit le chemin, p<ur marcher refileudei
pr toues-les Bourgades Iroquoifes, &
eur donnoit la nefme liberté, pouraller

par toutie pais des François.
Enfin le dernier prefent fut vfle ree

pitulation de tout ce qui aubir efht dit, &
pour l'inculquer fi fortement,& fi auant
dans leur efprit , que iamais plus letui
oreilles ne vinffent à s3ouurir aux calont
nies, que les einemis du repos public
pourroient muenter.

Le Confeil finit par les applaudif1è
mens reïterez de part & d'autre, auec vne
réponfe qui difoit en deux mots, que la
lendemain on répondroit plus ample-q
ment.

Il n'ef: pas croyable combien le dii;
cours du Pere & fet belles façons d'agir
raZient ces peuples. Quant il eut parlé
iufqu'au foir, difoiei4quelques.ns, nos
oreillesn'aur<Zent ianmais efté pleines, &
nos coeurs fudlen encor reftez affameznus cdecr

1

1
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de fes paroles. D'autres adioufloient,
que les Hollandois n'auoientny efprit,

$ut nylangue; qu'ils nelourauoient iamaîs
entendu parler du Paradis, ny de l'En-
ter: au contraire, qu'ils effoient les pre-
miers ales porterau mal. Les autres de-

e claroient leurs penfées d'vne autre fa-

Iler son , mais tous difoient vnanimement
en 1eur lan gue , Nunquam fc loquutus ej
homo,. Ce qui parut bien en fuite; car le
premier des deputez d'Oïogoen fut
dire au Pere, 2 l'ifuë du Confeil, qu'il

urn auoit paffon de le prendre pour fon
frere, qui eft vne marque de la haute

>lic confiance parmy ces Peuples.
L'aprés-midy , le Pere s'eflant écarté

dans vn bois prochain, pour y faire en
repos fes prieres: quatre femmes Iro-
qu:oifes le furent chercher , pour fe faire,
in.Iuire;& auant le foir il y en eut,neuf
qui firent le mefme, parmy lefquelles

dif, efloir la foeur du premier de tous les
agir Capitaines. Quoy qu'il y ait defia des

hommes qui faffent profeffEon publique
nos de prier, ilsiTont pourtant plus hon.

teux, conmeilsaduoü'erentlefoir mef-
nez elorsqui2nants venus en bon nombre

:si E
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chez nous, & ayant entendu parler te
Pere deux heures durant (ans s'ennuyer,
ils confefferent à la verité qu'ils croy-
aient dans le cœur: mais qu'ils n'oâ
foient pas encore fe declarer. Qu'au
refte ce qui les portoir à croire, eftoit R.
en partie la derniere vidtoire qu'ils a.
uoient remportée fur la Nation de
Char, leurs ennemis , n'eftant que dou-
ze cent contre trois a quatre mille hom-
mes ; & qu'ayants promis deuant le fents
combat, d'em braffer la Foy s'ils retour- plus z
noient victorieux, ils ne pouuoient à roier
prefent s'en dedire, apres auoir fi heu.
reufen1ent triomphé. En fuite de ce di' de da
cours, le Pere les fit tous prier Dieu : & celeb
vn des Deputez fe fit par plufieurs fois Orat
repeter la priere,pour pouuoir l'apprei aport
dre par coeur. premi

leine;
la Pel
fait
Mific
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y-
c. C HAPITRE VIL
qu
>it Reponce aux prefents des Peres:
a.

de E feizième iour fur encor plus heU:-
Ljreux que les precedentseaant de;
n- iné pour receuoir raponce à nôs pre.

* fents; nuis la plus fauorable.' que les
plus zelés amateurs de noftre Foypour.-
roient fouhaiter. Dés le matin , pendant

u- qu'vn de nous Baptize #n enfant mala-.
de dans vue cabanne ; l'autreapres anoi.
celebré la fain&e deffe en noôfre petit

a Oratoire, y Baptize deux ieufles filles;
aportées pour cela par leurs parens. La
premiere eut le nom de Marie Magde-
leine; en confideration de Madarne de
la Pelterie, qui porte te« nom, & qui t
fait la premiere aumofle pour cette
Miffion, dés aùait mefme qu'elle fulI
commencée; L'autre, eAla fille de cettc
Teoranharafon, dont nous auons defia
parlé, & parlerons tncor , & dont la
tabanne nous fert de Chapelle. Vqila

és annés 16g e 5 Tm
61
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proprement ·les deux premieres Bapf
zde&auec quelquès Ceremonies de IÉ-
glife. Apresette fainteaion , vers le

midy , töïs !es,nètfbIés du Bourg s'é.
tants.,crçfuuet dans noftre Cabannet
auec lés'Deputez cdes'auitres Nations, &
tout ce qu'elle pouuoit contenir de.

modeils$ commencereat leur remer-
ctemtnt par fix airs, ou fx çhants,,qui

n'aubieirt riéCn de fauuage, & quiexpri-
moiene tresenalfuement, par la diuer
fité des cons, les diierfes palions qu'ils
vouFoiert reprefenter. Le premier
chant difoit aifi. O laWJt terre- la àb

tehe Oë flef kis par lesJrFait
A~~g¥ dgefe ernmenbiti feltC

la - obw d'v nien ¡qui. tenoità
plece~tdftts toWfiOurs de lamefine à-

çòtiitöártakjy::n¶efumeet&prpui~rs
toulsaees epeTaien,& fa:noe &
fà lewre, s'accordant imeruuilleufeinet

AÙfecond chantIe Chef eitoodok
ces paroles., Bones-meses, frs 4 uVS
nieon2e.ues autestesirepreentadO

metron. JPUI~s le Cheîreprenoit , C?,!
tes kbbn Mn & : p Mr e hnfa
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tiý nouer parlons enfem6le , c'eß tout de bon que
,E- nous auons vne parole celeje,
Sle La troifiéne chanfon auoitvn agreé-

ment par vn refrein fort melodieuxdi dfoIt,.Monfrere ie tefaluë. mon frerefoie
& eienvenu. t4 -, azaz, hi:O la elevoix 
de la belle voix que tu du! al., -a, az,hi:o la belle

voix, b la be/le voix que zay, ai, ai, gi,
lui
ri. Le quatriéme chant auoir vn autreNr agrecment , par la cadence que gar-doient ces M uficiens, en frappant des
ier pieds, des mains, & de leurs petunoirs

il contre leur natte, mais auec vn fi boit
Saccord, que ce bruit fi bien regle, mclé
auec leurs voix, rendoit vne harmonie
douce a entendre;en voicy les parole.
Mon frere ie te/falë encort vn cop ze te
faluë: c'etout de 6on: ceft fans feint, e qui

& 1 accepte le Ciel que tu m'ai fait voir ; Ouy je
'grée j cep',.

Ils chanterent pour la cinquième fois,it difaint, Adiek lguerr, aduù la &che
ies fqu'à ,efntnous asons ejflfounaît de-

f fonnais e nou feims freres :üynou feron

Le dernier chant portoit ces mots,
E iij
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c'eß aniourd'hïy que la grand paix (efae, Je
Adieula guerre,,4diea lesarmes: cartlfairf ret
toutde fan long efi bee ; tu foußiens nos Cw. fo r
b.umes, quand tu viensauecnous. le i

Ces chanfons furent fuiu.es de quatre 'ai
beaux prefents. Par le premier, Ago. lej
chiendaguesé ayant fait vn grand *f. lie
cours, pour temoigner le reffenn en a l
qu'il auoit de n'eftre plus qu'vn, auec loi
Onnoncio , dit, que puis que les Hu- foi
tons & les Algonquins eftoient les en. O
fansd'Onnontia, ils deuoient eftre auffi fe,
les fiens; c'eft pourquoy il les adop coiç m
par les deux premiers prefents qu'i iet- de
-toit aux pieds du Pere. pr

Le troifiéme & le plus beau de tous n
ceux qui ont paru icy, eftoit vn collier pa
compofé de fept mille grains, qui n.
toit rien pourtant en comparaifon de pi
fes paroles, Ç'eff le prefent de la Foy, pi
dit.il, ceft pour te dire que toutde bon p
ie fWsCroyant , ceft pour t'exhorterà la
ne te'point lafeèr de nous inftruize: con rn
tinuê de courir par les Cabannes:prends fe
patience, voyant nofire peu d'efpri; P
pour aprendrelaPriere:En vn mot mes T<
pous-la bien auanct dans la tele & dan$
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rt le coeur. La-de07us, voulant par vne ce-
trn remonie extraordinaire , faire éclater
,'· fon ardeur, il prend le Pere par la main,

le fait leuer, le mene au milieude toute
tre l'affifance, fe ietre à fon col, 'embraffe,;o- le ferre, & tenant en main le beau coL.
if- lier, luy en fait vne ceinture, proteftant

àr a la face du Ciel & de la terre,qu'i vou.
lec loit çmbraffer la Foy comme il embraf-
[u- foit le Pere, prenant tous les fpe&ateurs

m· 1 témoins, que cette ceinture, dont il
ifi ferroit i étroitement le Pore, efoit la
oiç marque de 'vnion étroite qu'il auroit
et. deformais auec les Croyants.Il adioufte

proteflations fur proteftations, & fer-
us ments fur ferments, de la verité dc fa
ser parole.

é- Le Pere fait redoublerles cris d'a-
de probation autant de fois que ce Chef
cy, promettoit vouloir croire. N'eftoit- ce

pas là vn fpc&cle capable detirer les
r4 larmes aux plus endurcis, de voir le pre-
)nf' mier d•vae Nation infidelle, faire pro-
ids feoeon publique dela Foy,& touçfo"
ri; Peuple lay applaudir dans cette a&ona

le prie t«s- Gux qui liront cecy d'le-,
aIi er leur co; a -Dieu pour ces pauures

Darbarcs. iiij



7z aelatonde la NoAwwde Franc
Le quatriène & dernier prefent,efloit la

peu à comparaifon du precedent; auf re
n'eaoit-il que pouraffeurer le Pere que io,
la chaudiere de guerre contre la Nation gI
de Chat eftoit fur le feu ; qu'on iroit à qt
cette expedition vers le Printemps, & to
que le lendemain on congedieroit les &
Amba?adeurs Hurons , leur donnant ca
pour efcorce quinze des plusapparent$ da
du Pais.

Apres quece Capitaine eût acheud de cu
parler, le-Ce des Deparez d'Oiogoeq fai
fe leue ,& prend la parole, faifant va re de
merciernent d'vne bonne demy-.heure, co
auec grandeeloquence, & bien de l'ef- ce
prit. Lefiiet de fon compliment, fut mi
que luy & toute fa Nation, fe tenoient ha
extremément obligezà Onnontio, de pri
caquil leur-auoir fait I'hormetir de fon phi
3doption ; qu'ils ne derogeroient iamais de,
À cette belle qualité, kc n degenere, pli
;oi&it pas d'vne t iHuftfe adoption. Ga
Qu'au rele t6 utedclàr te* qteIle faf, tre
elu uy eQoitrnorableuis que nyhiy no
ly les fiensy n'auoient ianisefté adoe uo:
prez que par des gens'd'#gpente;tnais mIi
gU'RQanonti SIntsot ,e*apàb«-4 toute fe
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la gloire qú'ils riroient de fes autres pa,
rents & alliez. Et pour faire paroiftre la
ioye que receuoit le Deputé de cette

gloire, il áleua va chant auffi agreable
que nouucau. Tous les affiftans chan.
toient auec Luy ,mais d'vn ton different,
& plus pefant, frappant leur natte en
cadence , pendant quoy cét homme
danfoitau milieu dç tous, fe demenant
d'vne étrange façon , n'çpargnant au-
cune partie de fon corps, do forte qu'il
faifoit des ge:es des pieds, des mains,
de la te e, des yeux, de la bouche, s'ac.
cordant fi bien,& auec fon chant & auec
çeluy des autres, que cela paroiffait cd-
mirable. Voicy ce qu'l chantoir, 4,
/4, Gaanderá gaanderé, c'eft à dire pro-
prement en langue Latine, Jo, se tri..
phe. Et en fuite, E,e, he, GaL*n&r4,g4ds-
dere, 0, o , ho,G4Lander, g4aderé. Il e*.
pliqua ce qu'il vouloit dire par fou
Gaiand¢r, qui fignifie chez eux chrofe
tres-excellente. Il dit donc que ce que
nous autres nous appellons la Foyf4 de-
Uoit nommer chez eux Ga4deri& pour
mieux fignifier cela, ilât le preneer pro.
fent de pQourcelainç,
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Lefecond eftoit dela part de l'Onnel

ourchronnon , pource qu'eftans eux le
deux freres iumeaux, il fe croyoit ere e
obligé de faire auffi à Onnontio des re. b
mercinents de la-part defon frere, qui tr
anoit eu parçillemençle bon.heur de fon q
adoption. 1

Par le troiliême , il afTeuroit que le P*
prefent que nous auions fait le iour pre- tu
cedent,.pour r'allier les efprits des An- P
niehronnons auec les quatreaugres Na-
tions, auroit fon effet. l'i

Le quatrieme nous fut bien agrea, n
ble, par lequel il faifait proteftation,que n
non feulement le Pere; mais encore fen
deux enfants, feroient tous de bons m
Croyants, il vouloit dire, & que l'On. mi
nontagueronnon , qui et le pere , & C
Oïogoen, & Onneiour, qui font; fes en- D
fants, embrafferoient la Foy. D

Parle cinquiéme, il prenoit pour fes Pa
freres, les HurQns & les Algonquins. Et &
par lefixiéme , il affeuroit que les trois pi
Nations fe ioindroient enfemble, pour co
aller querir les François, & les Sauuages pt
qui voudront venir en leur Païs au Pnn. du
temps prochaiec



b anSfIs Isg. g i4f. 7i
Il fallut répondre à tout cela: comme

eux le Pere f6c en deux mots,& deux pr,.
ire fents; dont l'vn effoit pour reparer les
re. brefebes qui auoient eflé faites eni nà-
qui cre Cabanne, par 1'afluepcp du peuple,

go qui larempliffant tout le iour, nefe pou-
ç,jient fiouler de nous voir. L'autrp

le pour nettoyer la natte fur laquelle Ce
re- tiendront deformais les Confeils de leur
n, Païs aueç les François & leurs Alliez.
a. Cette belle iournée fut terminée pr

l'inffruaion d'vne vingtaine de perfona
ea, nes de ce Bourg, qui fe prefenterent de

nouueau pour prier.
fes Le dix.feptime, apres que nous euf-

DoM mes celebrê la fain&e Mefle, on nous
)n. mena pour prendre les mefures d'vne
& Ch-apelle E le fut baffie le lendemain,

en- & par ben prefage, ce fut le iour de la
Dedicace del'E glife faint Pierre & fainc

fes Paul. Il eft vray que pour tout marbre
Et & pour tous metaux p retieux, on npem-

ploya que de l'écorçe. Si-toft qu'elle fut
ur contruite, elle fut fan&ifiée par le Ba-

geý ptefme de trois enfans ,à qui le chemin
a., du Ciel fut auffi bien onuert fous ces

Çcrces, qu'à ceux qui font fouflenus



76 Relationdela Nomelle France
fur les fonds dont les vo4tes font d'or
& d'argent.

CH-4-PITtE VIII.

Les premiers frui9s rec.eillis en cette
Mt/Jon,

E vingt-troifléme du mefme mois
de Nouembre, le Pere parcou-

rant les Cabannes , rencontra vne
Ame, qui a bien des marques de fa pre-
defination; c'efl la fo.ur d'vn des prin.-
cipaux Capitaines d'icy ; laquelle n'eût
pas pluftofr entendu parler denoftre
Foy , qu'elle voulu; mettre oute fa fa-
mille en efar de falut, prianr le Pere de
Baptizer fur l'heure fa petite fille, & d'ail
1er au pluofl: à quelques cabannes
champefb:es, qui font de fa famille,pour
y Baptizer fes autres enfants. Le Pere
promit d'executer le tout dans peu de
temps.

Le vingt. quatriéme, le Pere fut fort
folliité dela mefue grace, pourla gran-
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de nere de Teoronharafon; c'eft la plus
aagée de tout le laïs; Les plus vieux di-
fent, que lors qu'ils eftoient enfants,
celle-cy eftoit defia vieille, & aufli tidée
qu'elle paroifti de forte qu'elle paie de
beaucoup centans. Dieu fans doute luy
a conferué vne fi longue vie, pour la
mettre en poffeffion de celle qui ne finit
point. Le Pere luy ayant fait voir l'Ima-
ge de noftre Seigneur, elle en fut fi rá.
uie, qu'apres l'auoir bien confiderée,
elle dit tout bonnernent à celny que l'.
mage reprefentoit: Prends courage, ner
m'abandonne pas,& donne-moy trr
1aradisagres ma mort: prends courage,
ne nous quittons point. Nous verrons
fon Baptefme danspeu de iours,

Nous ne pûfmes refufer vne chari,té
que nous ffimes -le vingt-cinquième, a
vne petite orpheline captiue,,& morte
peu apres auoirreceu ce grand Benefi-
ce,ceftoit pluftoft pour condefcendre
au defir de fes parents, qui quoy qu'in-
fidelles, demanderent inffamnent que
nous alladfions-prier Dieu fur fbn corps.
On ne croiroit pas combien de confola-
i.on ils receurent de nous voir à gcnoui
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aupres dt corps mort, & d'entendré
qù'eftant Baptizée, elle menoit vne vie B
bien. heureufe dans le Ciel ft

Le vingt--huiâième ,premier Diman. v
che de l'Adugt, fe fit le premier Cared f
chifme folembeI dans vne desplus ap- d
parentes Cabannes d'Onontagué, n'O
tre Chapelle eftatr trop petite. On le c
commença par les Prieres , que l'adi-.
f1an'efit tout haut; puis le Pere expli- q
qua quelques points de ofAre Creance; b
en fuite il fit paroifire quelques Imagesi tc
pour aider à l'imagination, & faire en-
trer au cœur la deuotion par les yeux. Il
interroge les vns & les autres fur ce qui c
a efté dit, & reconipenfe ceux qui reuf. lai
fiffent : & pour conclure , on chante f
queiques motets fpirituels. Vne petite D
poche efant iointe 1&s'accordant bien M
aucc la voix des Sauages , laifdà dans pr
tous les efprits vn grand defir de fe trou- PC
uer encor à de femblables inftru&ions. "'

Nous ne pûfmes mieux celebrer la M<
Fefte de faina François Xauier, qui a de
fait tant de Baprefmes, qu'eri le confe- de
rant la veille à deux des plus anciens di ie
Bourg,& le ior mefme à deuxenfansx ler
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& à d'autres pendant toute l'O&aue ,en
Baptizant lufqu'à quatre par iour de
forte qu'il femble que ce grand Apoftre
veuille à prefent faire en ce bout du
monde, ce qu'il faifoir autrefois fi abon-
damment en l'autre,

Le fecond Dimanéhe de l'Aduerrt ie
continua la Do&rine Chreftienne,com...
me le premier, auec cette difference,
qu'à la fin, le Baptefme fut donné pu.
bliquement à la grand'mere de Teo-
tonharafon.

Le feptiéme de Decembre, mourut
i la premiege Baptizée de tout le Bourg,

c'eñfoir vne fille d'enuiron vingt ans, qut
Ir languiffoit depuis, lolg-temps d'vrye

fiévre ethique quand nous'arriiatmes;

te Dieu la fceut fi bien difpofer par le
n moyen des charitez du Pere, qui luy fit

prendre quelques remedes, & qui luy
portoit fouuent de petits raffraifchiffe-
ments, qu'enfin elle demanda leBapref-

la me,du commencement dans'l'efperance
de fa guerifon; mais elle changea bien
de penfée, quand le Pere luy porta nou-
uelle qu'elle deuoit fe preparer pour al..
lerau Ciel, clle le fic comme fi toute ta
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lufques-là qu'elle DnauOit de ioye dafU de]
fon mal, qu'en votant le Pere , qui la cll
confohoit aufli- de trut fo> poible, pla
prenant la rnatte de cette pauure ma- tu
ladé pour cabinet, o'ilfe retiroipoui c'e
teciter paifiblement fon OfEce & Y faire mâ

vne partie de fes autres deuotiorns;â te.

quoy la malade prénoit vn fmguliei &

plaifir. Elle expira doucement pour al-' pr<

ler, comme nous prefumons, feioindre roi
à ceux defa Ñation, qui 1'ont deuan- d'i
cée dàris le Ciel, quoy qu'elle les euft far
preuenue par le Baptefme du

Le troifiéme & quatriéme Dimanche all
de l'Aduent, fe fit pareillement le Cateb m<
chifme; mais auec plus d'aflhaence de qu
PeupIe qu'auparauant. Leur humeur n:
n eft pas fi barbare qti'ellenes'apriuoiffe lui
&ne pretine plaifir aux induftriesdont gri
on fe fert pout leur faire goufter n tr

Myf1etes. Vne bonne femme Huronne 'u
entendant expliquer les ioyes que Dieù ,e.
prepare au Ciel à fes Elûs; ranie de tant Co
de biens, s'écria,Ahimon frere, tume

ercesle cœur; voila vn coup de glaiue Pc

ien penetrant que tu me doanes - l k
Pere



Mi bere frpi-cee caatipt

ad* demnanidece qu'eie a. Ce qfe i»a dit-i la elle, ne le vois.-tu pas bien? i'ay à me
>1b plaindre de toy j dece que iufqu'àprefemc
na- tu ne m'auois pas it coRiccuoir ce.
oui c'eft que du Paradis jçdeû ce qtu M' g14
aire maintenant- de ce quei'ay ignori ilong
sà te ps l'excez du bon-heur.que i'ee
[liei & excçz de la bonté de celuy ui me le
ai." pr met. Vne autre bonne vièike fit pX.e

Ldre roi de femblables tendeffes; mais
ian- d'vne çon differente. LePerela trouta
euft fans la hercheri ou pluftoft Dieti con-

duifit fe asvers elle, lors qu'ilpexii
che aller à vn autrec'eftoit vn frui& toutare meur pour l Cielqui neenndoitplus

de que d'eafre cueilly; aufi èfoitle Lied
ieur maladei quand le Pere la rencontra. Il
yi(,j luy dit i entre autres chfes, qu'iln e re.
lont gretoit s tant, de ce qu'il çftoit venu
.nos trop tard pour dôner remede à fon corpsi

n que pourle falut defon amei &qu'ayant
)e iefcu fi long-teips elle n'auoit pas em
tan: core pureconnoifre l'Autheur de la vie
Ime Là-deffus, il luy explique quelques

aaiu points dela Foy,lu fait voir 1MInage d
lefus Çhrif., Laro a',defiaChëftenne

Fere F
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Il la fait prier; elle prie, tnais d'vne faço
qui faifoir paroiftre fon oeur fur fa lan
gue: caraudlieu que les autres repetentles
Pneres apres le Pere, de mefme ton &de
mefme voix;elle voulut chanterà chaque
mot qu'elle prononçoit, & le fit fi douce
ment, qu'on eRoit rauy d 'entendre ce
Cygne, qui auoit l'ame fùr le bord des lé-.
tres pour l'enuoyer au Ciel.Aufli -ilourut
e e peu apres, fon Baptefme.. Quelle
Plouidence .

La veille de Noël le Pere prit occa-
fion de faire feffin aux principaux du
Bourg epour leur faire entendre ce grand
fyftere. Ils l'écoutrentfortattentiure.

ment, & vn des fruits du Sermon, fut
qu'vn de ces Cap iitaines vint le leridemain
de grand matina la portede noftre Cha.

èelle,& là ethortoit ceux qui entroiert
a bien prier; puis effant entré luy-mef.
meles-inuita de nouueau àfe bien come
porter en cette a&ion, & de bien dcou-
ter cequele Peredifoit. Ilne fe prefenta
pas pourtant pour prier, &luy & La plu-
part des anciens fonet la fourde-oreille à
la parole de Dieue Ils inuitent bicf-le
Pere de continuer à infruire laieulnce:



Mais le refe& humain,&laprudencede
la chair, les tient encore au maillot tout
igez qu'ils font.

Les fongesfoit vndes grande em pf.
dhernents qu'ils ayent à leur Corluerfion.
Il fonatellement attachez à tes te ries;
qu'ls leur attribuent tous les grands fac-
cez qu'ils ont eu iufqu'à prefent, & à la
guerre & à la chaffe. Or fichant bierf
que la creance aux longes e, incompati.
bleauec la Foy, cela les rend phls opi
niaftres veu mefmement qu'ils fe per-
fuadent que des lors que les Hurons ont
receu la Foy, & qu'ils ont quitté leurs
fonges ,ils ont comnencé à fe perdre: &
toutleur Pais a toufiours depuis efté en
decadence, iufqu'à fa ruïne totale. Lç
diable fufcire encore de faux bruits, par le
moyen de quelques Hurons ca tifs & re-
negats, qui publient que les robes noires
feront icy comme chez eux : que nous
prenons par eferit les, noms des enfants
que nous lesenuoyons en France j & que
làon leur fait des rayes fùr le corps auec
du charbon , & à mefure que ces rayes
s'effacent; les perfônnes qui les portent,
fontaffligdes deïnade qu a mort.

f ij .
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quoy que cette calomnni foitbien" ib*

fie 1 & bien ridicul, Jodiablene- la
pas de s'en feruir, pomrcommeper4
xous difputerla on" e quenous&i &
fons fur luy..Mais il n a p ençore empi h
cher le concours qui fe fait aux Prie c
tous les matins:& maligré luypourm b
folemnifer la Fefe de.Noëi, nous auo d
dorinéleiiom de cette Fefte àvne bo F
Iroquoie, qui a demandé le Baptef
auec intance3 & ce{uy de leanne à c
autre bien malade, quifetraina pou
iufqu'à la-Chapelle' le iour de S. Ican lE t
uangefitei

Le Pere fut aduerti, mais trop tard
pour laller conferer à vne pauure fil
captiue de. la Nation dé Chat, quifu
cruellement malacre par le comma
dementdefa Maiftrefl, àlaquelleelle
plaifoit pas,àacaufe qu'elle eftoit de tem
en temps opiniaftre. Ce fut le vJgt
feptième de Decembre, que fa Mai .
fe mit en l'efprit de s'en defaire
.pourquoy fans beaucoup delibeyer, l
donna commififienà vu i-une homme.
la cuër vIlprend f hache, fuit cette pe
ure yidimne, lors qu'ell'e alloit au.



es annéS 16s5. cr 1656. 8g5
mais il fe rauife, & vient faire fon coup à
laveuë de tout le monde 5 il la laiffe donc
retourner, & lors qu'elle effoit à la porte
du Bourg , il luy décharge vn coup de fa
hache fur la telne, & la iettepar terre
comme morte: elle n'eftoit pas pourtant
bleffée à mort, fi bien qu'elle Ëut portée
dans vne Cabanne prochaine, pour eftre
penfée: mais comme on eut reproché au
meurtrier, qu'il ne fçauoit ce que c'efoit
de caffer des tefles: il retourne, arrache
la proye d'entre les mains de ceux qui la
tenoiëtla traine, & luy décharge d'autres
coups, qui luy oflerent la vie. Ce meurtre
n'efronna point les enfants qui fe recre-
oient là auprds , & ne les diuertit point
de leur ieu : tant ils font defia accoutu.
mez à voir le fang des pauures captifi.
Sur le foir, le meurtrier, ou quelqu'autre,
fut crier tôut haut par les ruës , & par les
cabannes, qu'vne telle perfonne auoit

c enfe mife à mort. Alors chacun fe mit à
faire du bruit des pieds & des mains:quel-

c ques-vns àuec des ballons frappoient fur
Le les écorces des cabánespour epouuenter
. l'aime de la defun&e, & la chaffèr bien

loin. Les Prçdicateurs del'Euangile font
F oj
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tous les iours dans les mefnes dange
parmy ces eples.

Vne b-one Catechumene Iroquoffe
alhôrraat cette cruaté, donna quafi 1
Mnefme temps au Pere des marques de
1amour qu'elle a pour la Foy: car etaut
recherchéepar vu des çon-fiderables d4'
fa. s,homme bgn guerrier & bon chaf-
feaur, deu qualitez qui font icy les bons
paris; elleiuy declara diabord,que vou-
kanr-re Ckreftieone, elle ne prendroie
ointdeMary,quio'eute mefmedèfir.

Il promet de fe faire infruire: & corm
me il auoit grande pafion pour cette
femme,iIfutcrouuer le Pere pour celai
voilaï de' beaux commencements; la
Catecinmene enfoit bien - aife, en ga
gnpat cét homme à Dieu, de l'épouferw
nais le Pere luy ayant dit , qu'ellè ne

pounoit contra&er auec: luy, pource
5u'-l aucit deiavne autre femme, de

declara genere ment, qu'elle -ne
lepeedroit pint, puis que cela eAoit
onre les Loix 4e la Relgion qu'elle

vouloit embraffer.
Vn aujre en fuitte fe prefente auec les

mefmes adaagsC,& lemef2e cmefr
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chement; elle le rebLute courageufei.
nent ; c'eftoient là deux rudes attaques
pur vne Catechumene. On fuy dit
qu'elle ne doit donc pas efperer de fe

Le marier, puis quiIl n'y a perfonne dansie
it Bourg fans femme-: qu'elle ne doit plus

s'attendre à de fi bons rencontres, 8
f- qu'elle feva décrier partout.; elle tient.

ferme, perfitant courageufement dans
fon premier defein. Ce qu'elle fit vu
mois aj*es, montre -bien de quel ceur

r. elle embralfoir le Chriftiaifme. Va
des principaux Capitai es du Bourg

te homme fier&fuperbe en apparence, la
a; va trouuer vn foir en fa cabanne ,pour là
la folliciterau mal. Cette façon4agit ¢ft

Sfi commune parmy ces Iroquois:, qu'ell
,rd fe fait quafi publiquement& fans honte.

Cette pauure femme n'eut point d'.el,
ce gard à la condition.de ce méchanthomu

le me; elle l>'conduit au commencemcn
le auec douceur. Il perffteiellelerebute,
4 Il prie,ilmenace,il fe net encolere: la

lé pau ure femmele voyant efougue,s'&
chappe & s'enfu4ans vueçabanne o

et eftot-le Pere , luy raconéelcrou, &fait
f yae nouuelle ptfaio de mouir

y iij

y ~-
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plunoftd que de faire chofe auGune con-
tre fa promeffe. Refifter au peché,com-r
battre pour 4la vertu , c'efkia marque
d'vne Foy veritable. Cette a&ion luy
acquit de l'honneur : chacun difoit
qu'ellemeritoit d'eftre Chre-fienne, &
qu'elleauoitcoufiours mené vne vie fort
innocente.

La premiere Baprizée de cette année
1656. eut des affauts aufli rudes, mais
d'vneautre façon.. C'e cette Teoton-
harafon, qui a fi bien commencd, com.
ne nous auons dit, & qui a prefché la

Foy des'prerpieres dans fon Pais, & qui
l'a plantée dans fa cabanne,oitles Prie-
res fe font reglement tous les ioursauec
grande confolation du Pere.Si elle euft
preflél'oreille aux faux-bruits que quel-
ques Hurons ont femé contre la Foy, il
y a long-temps qu'elle auroit tout aban-
donné. Dieu a permis pour l'éprouuer,
que les chofes. que les Payens iuy on;
predites, luy foient atriudes. Au -rofk
que.tu feras du nombre des Croyans, luy
difoientils, ti feras attaquée de mala-
die; toute ta. fmille fCremplira demal-
heurs & de miferes. Cdofe eftonnante,
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m- au fort de fes deuotions, lors que nous

m-f nous feruions de fa cabanue pour Cha-

e ' pelle,& pour y faire les Careçhifmes,
uy elle fut prife d'vne méchante maladie, &
oit à mefme temps, onluy apporta nouuelk
& que fa mere, bonne Carechumene, s'-

ort toit rompu la iambe , la veille mefme
que fa grand'mere venoit d'effre Bapti-

née zèe. Et pour comble de fes mal.heurs,
lais ou de fes benedi;ions, vn fien petit fils
on- de dix à douzeans, quin'a rien de fa;t
im. uage, ny dans fon humeur, ny dans fa
e la façon etterieure, qui prie Dieu-à mer-
qui ueille,& q'ui fçait tres -parfaitement tout
rie- le Catecifme, fut faifi d'vne fiévre len-
uec te , qui le confommoit à veuë d'oeil.
:uft Tout cela n'ébranle point i.efprit de
uel- Teotonharafon : les Prieres fe conri-
y, il nuent dans fa cabanne:elle les fait,quoy

>an- que gifante fur fa natte: lepauure enfant
Uer, tout décharné & tout foible qu'il eft
ont s'aproche touflours du Pere , quand.il
tol faut prier Dieu,& répondre aux deman-
luy des de fon Catechifme: Enfin cette pau-
iala. ure femme fe ,t Baptizer le 23. de lan-

nal uier , pour ne pas perdre le fruit de fes
nte, fouffrances.,
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C AÂ2ITRE IX.

ßielques guerifons remtarquables. ,[e
,Pere contin sfßrs ions. Les

Sausages 0be9 |/ent le~rw

fongi.C Eux qui auoient predit des ami.
%ioliïs à la famille, dont nous ve

pons de parler, i elle receuoitla Do.
drine de Iefus-Chrift croyoient auoir
vn grand argunment contre la Foy,quandils virent ces pauures gens à deux
doigts de la mqrt: mais ils ne connoif.
foient pas lae celuy,gqsz deda.
citadinferose4 reducit,qui çonduit les per-,
fonnes iufques à Potterture du tom-
>eau, & puis les ramene quand il luy
plaili. Dieu enuoye' quelquefàis des
maladies purmnent pour faire paràiûre
fa gloire. Celle de Theotônharafon
eftoit de cette nature. Tout le monde
la iugeoit incurable. Elle-mefme s'atr
rendoit à la mort. 4uI-ofk qt elle eve



receu le Baprtfme, lon corps receut fes
fprces, & fir paroiftre que ce Sacrement
luy auoit rendu la vie du corps au0j
bien que'de lrame. La guerlifon de fo&
fils fut encore plus miraculeufe. Ce pau-
ure enfant s'enalloitrnu ranr, ine fae
foit que languiri .vne fièvre'etique de
minoit iufques aug os; il nous faifoit
grande compaffion, ce nieaoit plus
qu*vn fquelette: & ilfe troiiuoit pour-

ai. tant aux Priesausles'iurs, auec vne
affcdion & vne deuçtior, qui paroif.

o. foit fur fon vifage & en fa pargie. Aufor;
air de fôn,'mal, le Pere luy donne le fain&
y Baptefme, de peurqu'l ne mere fans -

ux ce bene$ce. -Çhofe prodigieufef il ne
if- l'eut pas pluftoft rece , que comise fila
s- fiévreeuy eu Peur de ces Eauës facr4es,

elle le quitta for l'heure,' pour ne plus
n- rerournet. Levoila donc guery, fans
uy refTentir depuis aucun mal; bref , il fe
les porte mieux qu4auc a de fes compa.
,re gnons.

on ,Nous aLus veu encore quelque cho-
de te de plus grand.Cette Theptonharafoe

auoit deux Tates, dont l'yne eftoit fur
le point dc mourir; k iatre languiffoic
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d'vne fiévre opiniafre , fans qu'on y
pût remedier, Noffre 'Neophyte leur
ditque le vray remede à leurs maux,
eftoit le Baptefme % qu'elle & fon fils,
auoient eftd gueris par ce remede. Ces
pauures malades font venir le Pere, luy
expofent leur defir: Le Pere let infruit;
elles écoutenrfdes exaditu, la Foy entre
par leurs oreilles; & leur donne des pen,
fes plus fortes de l'Eternité, que de la
fanté. Effant bien difpofées,Ie Peée les
Baptize, & le Bapte me les guerit fou-
dainement toutes deux , auec I'eftonne-
ment de tout le monde. Auffi-toif qu'el-
les furent affranchies des maladies do
Pame & du corps, elles publierent par
tout les merueilles de Dieu , combattant
ceux qui attaquent noffre Creance, &
qui t'accufentde tous les maux qui· arriu
uent en leur Païs.

Le diable nous oppofe encore deux
antres ennemis; fçauoir ef, les fonges;
comme nous auons defia remarqué, &
l'indiffolubi lité du Mariage. On dit aux
hommes qu'ils feront mai-heureux -sil&
méprifent leurs fonges .& aux femmes
qu'il n'y a plus de mariages pour elles I



elles Ce.font Chrtienne pource qu'en
r quittant vnr mechant mary , elles n'en

pourront pas prendre vn autre. Dica
fçaura\bien rtiom her,quand iflay plai-

s ra,detouscesobacles.
y Le neufiéme de Ianuier, fur le fiair,
t; nous fufmes fpeaateurs dela plus r'affi,.
e née forcellerie du Pais : c'eftoit pour

guerit vne malade de noftre cabate,
la qui trainoit depuis long- temps, le Sorsr
es cier entreauec vne écaille de Toruë èen
u- fa ain à demy pleine de peiits cail
.e- loux ; ced. dequoy ils fe feruen pour
I- faire leurs inuenions. Il prend place au

de milieu d'vne douzaine de femmes m qi
av doiuent t'aider a chaffer le mal; le voili-
nt nage affenTble pour voir ceirr fuËer-
& ftiion- quinvifautre ,finon que le Ma-

Fi-e gicien frappantdefa Tortyu f rvae nar.
te, & entonnant quelqueschanfoes,1ls

um femmes dancet, autout deluy-4 1a<,a-
esi dence de fon chant & dubruit qu'il fait
& -auec faTorruë . vous les voyei remuer
ux pieds, bras, tefe & tourle corps gauec
'il ~tant de violence , qu'elles en-futnt à

Des grofes gouttes, enpeu de temps. Au
premierbranfle le mai ne fut pas epcorc
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chaffé, non plus qu'au fecond, ny4u
troifieme. Ce qui fit prolonger la dante
bien auant dans la nuit, pendant laquel.
le la malâde né laiffa pas d'eftre autant
incommodée quauparauant.

Le quinzième,-apres auoir Baptizé en
noltle Chapelle in ïeune Huron , nous
paffafmes vue bonne partdede la mari-
Xiée à celebrer le faindiout du Diman-
che, faifant prier & enfeigàant ceui qui
venoient,en telle quàtitê, iuenoftre
Chapelle fut rem pliée fr fept foissCeons-
mne nous leur expliquons not Myfteres,
âuffi nous tacontent.ilspaifôis leurs fa.
bles. Ils ont vne plaitnte rénerie tor.
chant Iaprodu&ion déshomtùes fur li
ter-e. Ilsdifent qu'vn iour le Ntaiftre du
Ciel arrachant vn gros arbre ,fit #n trou
quirepond du Cief en terre: & qu'vn
homme de ce Païs lbs'etant mis en co--
lere contre fa-femme-t, la ieta dans c¢
troù, & la fecipita du Ciel en ferre,
fansla beffer, quoy qu'elle fut enceinte
de deux enfants, gargon & fille. Or c'eft
de ces deux lumIeaux que la terre a eft
peuplée. Que l'efprit de l'homme eft
tenebreux,quand il marchc fans leam
beau dela Foy.
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ta calomnie que font courir quelques

mauuais Hurons, eft bien plus dange-
rnufe. ls difent que Pour nous venger
des torts que nous anons-receusdes Iro.
quois & des autres Sauuages, nous en
voulois menerau Ciel le plus que nous
pourrons, pour lés brûler & les roftir
auec plaifir : & que cette vengeance et
la feule recompeice que nous pretené
dons pour toutes les peises ,les foin,.les
miferes & les trauauX que nous prenons
r àles conuertir. O qu'il en vray que les
hommesiugent des autres fekon leur hu-
rnetr, &feion leurs difpofitionsý

D'autres qui n'ont pas l'efprit i nal
fait que de s'arrenfer - ces fottifes , di-
fent que la Foy e bonne pour lesTran-
sois, à qui le Ciekappartient; mais que .
pour enx ils n'ont pas de fihautes pre.
tentions, & q'i!s fe contentent apres.
leur mnort,--e la deme ure de leurs -An.
ceftres.l -1 ent-g qui ne foù:pas mnars*

e, d'entendre parler du Ciel, des plaifrste1,1 I
qu'on y promet à ceux qui croy ent;mais-
ils ne veulent pas qu'on' leur parle de lar
mort , ny de l'Enfer, ny de mdprifer les
fonges, qu'ils reconnoiffent pour le



6 4aoN{4Nouee Frcd
grand Demon &lC grand Geie duPais;
a qui toutes 1es defferences & tous les
facrifices fe rendent, anec vne fidelité
qui n'eft pas croyable, en voicy quel-
ques marq-ues.

Il n'y a pas long.tempsqun hoime
du Bourg d'Oïogoen, vit'vne nuit en
dormarnt dix hommes , qui fe plon-
geoient enlariuiere gelée, entrant par
yn trou fait à la glace, & fortants paf
l'autre à fon réueil, la premiere chofk
qu'il fait, c'eft de preparer vn grand fe.

in ,& d'y inuiter dix de fes amis: Its y
viennent tous; ce n' eR que ioye, & que
réjouïffànces. On y chante, on y dance,
& on y fait toutes les ceremonies dtt
bon banquet. Voila qui va bien ý dit le
Maifire dufeffin , vous me faites plaifir,
mes freresi de témoigner par cette ioye
que Vous agreez mon feain i mais ce
n'eft pas tout , il faut me faire paroifkrd
fi vous rtd'aimez. Là-deLfus il leur ra-
conte fonfonge, qui neles eftonna pas
pourtant: car fur l'heure mefme, ils ft
prefenterent tous dix à l'executer 4 O
ia donc à la riuiere, on perce la glace,
& on y fait deux trous cloignez 'vn de

l'autre



1autrede , 4& Plonus fe
les erfaqe

ite- aux autres, ahdsyn d il
fort heur•ufemntrrfatredc1ectcnd
en fait dr. fmefe, & aindeiautres if-
qutau dieilme, quipaya pour ous: car

en ilne pÛt s'en tirer, &inourUt rafferab1e-
non- nent fouslaglacet
par Dans le mdiue bourg 4Oïogoen, il
pat fe fit ltan paul vtC feqiai mit bien-en

kof peine tous fes abians. Yd'eux apoie
fo gé qu'd faif tfi h #a e, il

s inuite co*4:sp4rincux du Païs, grur
venir che±.kay eanndre vne chôfe d'imq

ace portance, EAans44 <11çtt dit
Crl que c'eftoir,EE0$7$¶s4i 9l

eu vPn fongel, qu'o eectritàa
fr~ i mais que fa perte, aufoit de

Oy ioute a Nation; 4ua'ilfagi, s'%çpdrá
1s ce à vn renuerfemnt C rn4t.u

uerfel de larcre.; e
fur certe înaù0re, gijdenw<#mi,

ls er on fonge t perfîop r'
choit. Il n'y en eutnq a'»uM qu fe t
bien de la chofe', lu dis., Tveuaz4xire

lacd' fein d'va homs3l ip gre4 soa de frr qu es r
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pout cftre prefenternent couppé ent d'
rntcetux b-& mis dans I chaudiere. La ter
frayeurfaift tou ls a flans, excepté
celuy quiacoit fong: qui repiqua que ge
fon fonge demandoit vne femme. La du
fuperfition fut iufques-I , qu'on para po
vfe fifle dé toutes les richeffes du Pais, C
de braffeletsde colliers, de couronnes, le
& de tous les ornements ordinaires aux fe
femmes; comine autresfois an paroie fe
les vi&îmes qui deuoienr eftre imffio, la
les: &de vray cettepauure innocente, N
qui'ne fçauoit pas pourqu 'ylria faifoit

ioie, fut menceau lieu definé pour le i
fàcrince.'leoi etipë leytrouaepour M
*oir- ce fpe&iale fi e 7ge Les con- q
uieri Jennent- leur place ;. lîtri fait pa-
roif ra Milie du cercle cette vi&ime r
ub1iqe. On la net entre les mains du a

Sacwiuter quieftoitceluy-Ù mefme e
poufqi fe deueir fairele farifice. Il la n
pro. F, ën le r# ardef&e: on porte
cinfüion A cette bnooente 1 & 'lors' c
qp i4enfoitqW'I luy alloitdécbarger v
le coup dela he rt. Es*éctie ie fuis con-
tent, uonongtWer6et paant
ge. IN'(-ce p.i vne grMeCthanité



I d'buurir les yeux à vn peuple fi groefled
t rement abufê;

Non feulement ifs croient à leurs fon'
e ges, mais ils font vue feRe particuliere

a du Demon des foages. Cette ffetc fe
a pourroit ap eller la fefte des fous; ou le

Carnaual des mauuais Chreftiens: car
R, le diable y fait quai fairelamefme cho,

LX fe, & à mefme temps. Ils nomment cette
it fefte H btaonaosr*. Les Ancieni

' la vontproclarbe par les ree dùîaourg,
e, Nous en vifmes la cerdmobie le vinrt-

>19 deuxieme de Février de cette .amie
le x656. Auft-toft que .tte feue ffutui-
u mce par ces.cris publics, on ne voypit
Il-* que des hQmmes, des femmes &éosien.

*a fants, courfr comme desfousepr fs
ne ruës & parlescabannsimisbIeçp4'vtai
du autre façon queue font lMaf-auades
me en Europe; la plufpart foit. .s
Sla nuds, & feuxblent efariien le
te froid:, qui ef prefque infuportale à:
or• ceux qui fonces mieux couwere. Il ta,
ger vray que lques.vm ne donn* poin<

On. d'autre tnarque de leudoIe qierde
at- courir aiofidemy-nuds pattoutesleeca,

asitages ; mnais d'autres L'ont fmalnt :. le
G iI



wo* Rm *n LsJ Noikll Fnië
vas portent de l'cau, ou qoelque chofd
de pire,& le iettent fur ceux qu'ils ren-
ccntrent. D'autres prennent les tifons
du foyer sles charbons&lesceêdres,&
les 4parpililenr a &là, fans confiderer
fut qui tout cela peu toimer. D'autres
brifent les chaudieres & lçs p1ats, & tout
lepetiit nefnage qu'ils troent en leur
chemin. fil en a qui ofnt armez d'ef.
pées, de bajomietes, decoufleaux, dd
ha&cs , de baftonss & font femblant
den.vêuloir décharger fur les premiern
eens, & tout cela fe fait iufques ce
qonrS ait trouué & eecutéleur fon.

e -en quoy il y a deux chofes bien re-.

.aewe eeeff, qu'
fois wg¶on n'eft pas afer 'bort de~idu
poiu coentrer leurs penfées: car ils ne
fes propofeetpas clairement r mais pat

im ar escouerms en chan.
tant, & quclques-fois par gees fcule.
urent; -i bien qu'oine rouut pas ro'.
josk dbons Gedipes. Et aeantmoins
ik nepaçrenc pmnt du lieu, qu 0 aii
rèicontré eur pe e fi "l'on --carde
UtOp jfi otiue a-ven pasdeliner,- a

-, 1 - 1(1
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Pon ne peur pas, iIs renacen t de reduire
tout à feu &U cendres :ce qui pirriue
que trop fou uenc, gçnotrs l'auons quafi
experimenté à'nos defpens. Vn de ce
infenfez s'efqant glifé en nofre cabat..
ne, vouloit à toute force qu'oi deuinLc
fon fonge, & qu'on y farisfig. Or o
que noua euIions declaré,a cowtiMn
cemEt,que-nous n'efiens'pas pourobt

à ces-rgfueries: il peràfa neanmQins
pendant vnedongue efpace de temps

à crier, à tempt4er&8i fire le frteux
mais enl noftre gbfence çar nou$ r=a0
retirafmescians vnecabanne champeftrt
pour #uiterrtous ces defordres. Vri de
nos hoftes ennuyé de ces crise prefeme
i lay pour fçauoir ce qd'iI preà edcik

Ce furieux repart. Ie tUa nI rangoi6:
voila mon fange i doit eftreecsdoé,
quoy qu'ilen coufe. Note heRc lay
rtee vn habit à la Françoife, conae le.
dépoilesd'vn hmm o í4çd Mef..
me remps fe me Iuy.meáneAn fb.
rie, dit qu'il veut ,afger 1* mori>

tançois i ue ti pert fe«tfutinle M<eL
le de tow le I0urg ,q 4l va, ttdgire Ç%
ççtdre corej ti prog -

niij
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banne. Là-deffus il en chaffe & parens
& amis, & dometiques, & tout plein de
monde- qui s'eftoit amaff& pour voir
Pliffuë de ce tintamare. Etant demeuré
feul, il ferme les portes, & met le feu
par tout. Dans ce melme intant que le
monde s'atrendoit de voir toute cette
cabanne en flamme ; Le Pere Chaumo-
not venant de faire vnea6dion de chari-
té,arriue.Il voit fortir vne horrible fu-
niée de fa maiWon d'écorce: on luy dit ce
que c'efl. Il enfonce vue porte : il fe iet-
te au milieu du feu & de la fumée, retire
les tifons ,teint le feu, fait doucement
fortir fon hofte, contre l'attente 4e tou,
te la populace, qui iamais ne refinte à la
fureur du Demon des fonges.Cét hom-
mecdntinue dans fafureur. Ilcourreles
ruês & les cabannes ,'rie tant qu'il peut
qu'il va mettre tout en feu, pour vanger
la mort du François. On luy prefente vn
chien, pour eâre la vidime de fa colere,
&-duDemon de fapaffien. Ce n'eft pas
affez, dit-il, pour effacer. la honte &
I7affront qu'on me fait, de vouloir tuir
vn François logé en ma maifon. On luy
çn prefence vn fecond. Il s'appgife tout
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ns coup, & s'en retourne chez foy auffi

froidement', comme fi rien ne fe fuft
>irpa .

R emarquez, s'il vous plaift,en paiIant,
eu que comme en leurs guerres , celuy qui

le a pis vn prifonnier ,n-en a fouuént que
te les dépoüilles & non pasIa'vie. De mef-
0. me celuy qui a fongè qu'il doit tuër

quelqu'vn,fe contente bien fouuent de
U. fes habits, fans attenter à fa peÎfonri.
e C'ef pour cel qu'on donna vn habit de
:t- François aufongeur. Pallons outre.
re Le frere de noftre hofte voulut iouër
nt fon perfonnage, aulli bien que les au-
u, tres. Il s'habilla quafi en Satyre, fe cou-
la urant de paille debled d'Inde depuis.les

pieds iufques à la tefe. Il fait accommo-
es der deux, femmes en vrayes Megeres:
ut elles auoient les cheueux épars, la face
er noire comme du charbon , le corps.cou-
v uert de deux peaux de Loups, elles
e, efoient armées chacune d'vn leuier , ou
as d'vn gros pieu. Le Satyre les voy-c biea

cquippées, fe pourmene parnoftre9a.
banne ,.chantant &Iheurlant à pleine

uy tefLe. Ilmonte en fuite furle toi&, il y
aï fait mille tours, criant comme fiš tour

G iii)
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euteflé perdb; Cela fait, iIdefcend,s'ei
y& grauenent. par tout le. Bourg, les
deuxMegeres le precedent,& fraca1Tent

ft~od q'elIes rencontrentt,eauc Ieurs
' uX. SeQ vray de dire que tous les

Sesont quelque grain de folie, puis
que Ststorüminnisu , nmeri; Il faut
confeder que cese peuples en ont cha-
cu s1 de 4emie once. Ce n'eft pas
ectrettu.

A peine noere,$atyre &nos Megeres,
'efoient dérobez à xos yety; que voila

vnefemme qui fé ietre dans noôtre ca. 1
bane. Elle ef1pit armee d'vne arqe-
bWe, qu'elleauoit Obtenoë Mefn fon-* 1
ge. fille criojt, hmurloir, cháwroi, difant
qu'elle s'en aoit à la guerre contre la
>ation de Chat, qu'elle les toqMbatd
troik, & qu eclIe rarmeneroic des grifon-
nier. Sedonnatitileimpreetiîons,&
niille naledi6Uons fi la clofe n'atrinoi 1
tomtnre elle l'auoit fongé.

Vf gerrier fuiiit eAmazone. l
enra l'arc les fiWches en l mai n , uee

vebaionnette. Il dance, i chante, il
crie, il menace: ptfistoutra cíup fe iette
fur vue femme, qui* eoit entrée pou
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w, yoir cette cornedie: il luy prefente la

es þaionnetteàla gorge :-la prend Par les
cheueux, fe conmenre d'en-couper quel

rs ques. vns, & puis i féretire> pour faire
es place à vn Deuin, qui•-auoje fongS qp-il
lis demneroit tout ce qu'on auroit caché.

ut I-eftoir habii ridiculement, tenant en
a. main vne fagon de caducée, dont il fe
as feruoit pour montrer l'endroit où effoir

la chofe cachée. il falloit neantmoins
, que for conpagnon, qui poitoit vn vafe

rernpy de iene fay quelleligueur, en
a- remplif fa bQeche, & la iettaften fout-
e. flant, fir ta teae & fir le yifage, fur es
n- main & fur le caducée du Deuin, qui ne

rit manquoia poit apres cela, de tronuer
la ce dont il eftoirqueftion. le mnen rap-
:tM porte.

n-. Vne femme furuient, apec yne natte84 qu'elle tend, & qu'elle prepare,
ri me i elle vouloit prendre du poiWotr.

C'eftoit à dive qu.onluy en deuoit don.
il ner, parcequ'eUeI'auoitfongé.
te ý Vne autre met feulement î terre vn
il ho-vau. On deuinie-qwelle veut qu'on

tg lu donne vn champ, ou ne piece de
er erre. C'e& iuiemenc ce qu'elle penfoit,
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Elle fe cnenta de cingfoTes à planter
du bled d'Inde.

On vint apres cela mettre dçuanc nos
yeux vn petit marmoufef; ndus lere jea-
tons: on re place deuant d'autresperfon.
Ies, & apres qu'on euf narmotté quel,
ques paroles,on l'emporta fans autre ce.
remomle..

Vn des principaux dugourg paru t en
tres pa uure equipage.Ileftoic tout cou,
uert de cenres;& parce qu'on nt deui.
noit pas fon fonge, qui demandoit deux
cours hurmains, il fie prolonger d'vn
iour la ceremonie, &ne ceta pendant
ce temps-là de faire fes folies. -11 ntra
dans nolire cabanne, où il y a pluieurs
foyers, feùmer aupres du premier, iette
enPàir, & cendres & charbons. ilfaitle
mefme au deuxiéme & au troilième

*Eoyer; mais il ne fit rien au nofare , pat
refped.

Il y ep a qui viennent tout armez, &
comme s'ils eftoient aux prifes aues
Pennemy i ils font espoturesi les cris,
& les chamaillis qui fe pratiqu*nt entre
deux armées qui Lònt aux mains.
. D'autres marchein en bandes, &fan;
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: des dances auec des çontorfions- de

corps, qui approchent de celles des pof-
los fedez. Enfin ce ne feroituamais fait, fi
ex- on vouloit raporter tour ce qu'ils font
>n- pendant trois iours & trois nuits que
el. dure cette folie, auec vn tel tintamarre,
ce., qu'on re peut prefque trouuer vn tmio-

. ent ?our ere en repos; Ce qui n'em-
en pefchapas pourranft- que les Prieres ne
>ul fe fifent à l'ordinaire ep noflre Chapel-
u le, & que Dieu ne fift parôliarp fon
ux Amour enuers ces pauur«s peuples, par
'a quelques guerifonsmiraculeufes,açcor-
Mc dées envertudufain&Baptefrme, dont
tra nous ne parlons.pas icy. Acheuons le
Urs difcours commencé, de l'obeïance
tte qu'ils rendent'à leurstéueries.
t1Q Ce feroit vne cruauté, & vne efpete
me de meurtre, de ne pas doùner à vn hon.
par me ce qu'il a- fongé: car ce refus fer<it

capable de le faire mourir; de-là vient
, & qu'il yen a quifevoyenc dépoiller de
ues tout ce qu'ils ont, fans efpoir -d'aucune
ris, retribution; Car quoy qupce foitqe s
tre donnent , on ne leur rendra lamais rie,

s'ilsne fongent eux.mefmes, ou s'ils ine
ont feignent, àuoi foug'. Mais ils font,
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pourlaplufpart, trôp fcrupüleu4, pour
Vfer de feigtife, qui ferqit caufe; à leur
auis , de toutes' forces de mal- heurs. Il
sten trouue pburtanz qui paffen; ar
de&s le fcrupule , & qui s'enrichidept
par vne belle ficbiqn.

Le Satyre dont noys auQns parlé cy.
defus , voyant qu'qn auqit enleuá de
,çhez luy quanticg de chfes a nEdlre oCe.
cafion, parce queles grands& lespetiq
fongeqient au.z François-: à comme:
nous nè'vouliqns pas les Scoq;er, luy
nous aimant, leur fatisfaifoi· nmais en.
fin fe voulant recempenfer, il fe mit en
l'équipage que nousauQos dcrit, con-
trefaifat non fealementieýtyre i mais
encore le phantofme, qu'il feignoitrluy
eûre apparu la nui, c, luy aoit comnt .
m.mindé d'amaer quarante peaux de
Catiors. Ce q'i fit encette forte, Il fe
nut à crier par 1e ruës, qngi4 aefloit
phus homme, qu'il eit deuenu befte
brute. LA -deWfas les Anciem-tinenç
confeil, pour faire resouner en fopre:.
mier etlre #&de leuws Claefsw Cequi fi
fait a'utitrof qWion4 dy eupiidonné ce
¶u'il defiroicg iftigsq.uaiwfes*
ge.
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ne paut>re femme ne fut pas fi leil

reufe dans fon fog. Eue cour«lt jour
& nuit & na*trapaqd&fe iMaladie. 0rr
la veut güerir p r let femedes les plu
ordinaires du PaXs:4fe des omi-
toires fiits de ceIneIfeadines, iLnfu-
fées dans de l'eae .On Ie†en fi tant

e boire,qu'eliki-eeafetI1eore, fonvèn..
- tre s'eftintferidu poufdonnerpaLIage a

deux chaudronn ée ýd'caù qu'on luy
e ubit faîi p eIdre.

Vnieunehomme de nofitecaban De,
1- en fut quitte pour efre bien uldré. ilk

fongequ'il eenfoüydkns fa Cendre.
-OP A fon réueil, il veut 4%e ien4n e

foit vne veriêtI. Il in.uite au fefin dix -
y de fes Ànis pôureiecuter fon fonge; ,Is

s'acquitteet exceiemceg kien de cette
e commi0liri. ls le cou'areiYtde cendres

e depuis tes _peds iufqgf1 la tefte: ifs
k en fourentdedans f z, & ns

oreilles, & partoet. oiusauions auer-
fion d'vne ceremonief6 ridkcule:&tous

- hesautres da regadoiWañecf,®r*c &i
auec admiratoua katean grand myi.
ftere. Ce*auregens 41 frrt-ils pas
drgoes de compallioerte'Vôl >iet qatil
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faudra que quelques.. vns de nous autres
neurent pour dos fonges. le me trom.
pe, ce fera pour lefus-Chrift. Laifons
ces badineries, qui feroient vn gros vo-
lune, fi on vguloit tout dire.

Le vingti riê.de etmois de Ianuier,
les A nciens epleip Çonfeil, firent pre-
fentau Pere d'vn coUlier de deux mille
grains, pour répondre à celuy que nous
auions fait touchant la deliurance du
ieune François , MI eft ent.re les mains
des Oïogoenhro* ns; c'eft pour dire
qn'ils fongent ferieufement à fa liberté,
& qu'ils efperent que bien-to& ils parle'
roient autrement qu'enpourcelaine.

C li xjy4 T R EZ N

teremonies posrla Guer¢ Et queIgut
Combats.

NTOØs vifinesfor la fin du mois de
Ianuie, ,)a Ceremojiç qui fe fait

tous les Hyuers, & quifertde prepara-
tifs pour la guere à laquelle ils à'exhor-
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ten r les vns les autres en deux façons.

m. Premierement la chaudiere de guer-
ons re, comme ils l'appellent, enfr le feu
vo- dés 'Automne , afin que tous les AlLiez

y puiffent mettre quelque bon mor-
ner, ceau, qui cife tout l'Hyuer: c'eft à di.
pre- re, afin qu'ils contribuent à l'entreprife
nille quils premeditent. La chaudiere ayant
lous bien bo4iIly iufquesaumoisdeFévrier,
: da grand nombre de Chaffeursde Sonnon.
iains rouan &d'Oiogoen,s'eftansicy trouucz,
dire firent le feIbnde guerre, qui dura plu.
rt , fleurs nutits. lîs chantentis dan ent ,ils
rie' font milegrimaces,qui fernentde pro.

tefaticm publique dene reculer iamais
dans le combat, & de mourir pluftoft
dans toutes(fotesde tourments,que de
tacher le peh A mefme temps qu'ils
font cette pro tèation , . ils:s'entrejet
tent des charbons ardens, &dêlacen.
dre chaude. Er s'entrefrappent rude.
ment. Ilsife brûlent les ns les autres,
pour voir fi quelq'vn aura peur des

5 de feux de l'enn I.il fatiroet lors tenir
fait bow, & fe. v.oi ro*air par:f tweilleur
ara' amis, fans fairpaireaucun gne de
Or
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douleur, autrement on feferoit décriet
& on.pafferoir pour vn lâche.

Le Pere fut inuité de niettre quel-
que chofe dans la chaudiere, pour la 1
rendre meilleure. Il leur dit que c'et oi
bien fon deffein, & s'accommodant à
leur façon d'agir; Il les affeura que les f
Francois mettroint de la poudte fous r
cette chaudiere. Ce qui leur pleut i.
fort.a

La feconde chofe qu'ils font tous.les
H yuers; pour s'animer au combat, re.. d
gardeles drogues neceffaires pour pen. i
1er les blefez. E t pour cela tous les-Sor.
ciers, ou Iongleurs du Bourg, qui fônt:
les ?vl edecins du Pais,s'aflemblent pour r
donùer vneenergie . leursdrôgues, d
pour leur infpirer par cette ceremoniefv
toute vne autre arce qu'elles n'en tirent ci
de la terre: ..

Le principal 'es Sorciers le tient au fu
milieu des autres, entourez d'vn grand l
peuple. Puis ekluant fa voix, il dit qu'il, c
va communiquer aux drogues, ou aur fa
racines , qu'il rient dans vn:fac, la force fu
de guerir toutes fortes deplayes : & là. di

deffus,
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dfius, il fe met à chanter à gorge dé-
ployée, &ies autres Sorciers repondent;
&repetent lamefme chanfot, iufques à
tant que la vertu s'infufe dans ces racines:
&pour lesdprouuer, il fait deux chofes. La
premiere, il fe fcàrifie les lèvres, &en fait
fortir du fang ; qu'il laifTe écouler fur fon
menton: puis appliquant à la veuë de tout
le monde fa drogue fur fes lévre, il fucce
adroitement le iang qui eoule: & le peu.
ple voyant ce fang arreflé, fait vne gran.
de acclamation , commie fi ve ritablement
la drogue auoit foudainement guery la
playe.

Et pour motitrer que fes itmedes ne
rendent pas feulement la fànté aux mala-
des , mais qu'ils rendeilt auffi71.'vie aui
morts. Il fait fortir de fon facva ?etit Ef-
curieuxmort, qu'il tient fecetimentat-
taché par le bout de la québ5d il le met
fur fon lras, chacun le voyanxTrrort, il
luy applique fes drogues, puis tirant la
corde le plus fubrilerment qu'il peut, il le
fait Pentrer dans fon fae, & paroiftre itf-
fufcitéaux yeux des fpe&*eurs. Ile pro.
duit encoTre, le fait remuer, comme le$
longleurs de France leuts rarionnettes.

H
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Il n'y a quafi perfonne dans cette grande
affemblée qui ne leue les dpaules4 & n'ad..
mire la vertu des herbes,qui font vn fi
grand miracle. Et en fuitte de ce grand
prodige, le Maiftre Sorcier s'en va par
toutes les ruës, fuiui d'vne groffefoule L
de monde, chantant à gorge déployée,
faifant parade defes drogues. Or tout ce-
la fe fait pour ofter auxieunes guerriers la
crainte d'eftre bleffez en guerre : puis
qu'ils trouueront vii renede fi fouuçrain. U
Ce n'en1 pas dans l'Anerique feulement, e
mais encore en Europe,. que les hommes t<
femblent prendre plaifir d'ePcre trom. d
pez. Mi

Si ces iongleries ne font impreflian fur s
les efprits, du moins firent-elles paroiare n
l'an paiT,: va courage admirable dans le
combatu'ilsliurerent a ceux de la Na- d<
tion de Chat.Voicyla caufe decettenou- er
Uelle guerre. Pl
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C H A PTE XI.

L'occajßon de la guerre contre la Nation
de Chat.

A Nation de Chat audit enuoyd
Jtrente Ambaffadeurs â Sonnonto.
an, pour confirmet la paix, qui effoit

entre eux, mais il arriua qu'vn Sonnon..
s toualronnon fut tué par vn de la Nation

de Chat, par quelque reficontre inopi.
née. Ce meurtre choqua tellement les

L* Sonnontotnahtonnôns , qu'ils niirentà
e mort les Avabadadeurs, qui eftòienten-
e treleurs mains, except&cing quit s'ua.
i- derent. Voila donc la guwe'C;e allumée n-
-- tre ces demNations <'eMoit âquiiferoit

plusde prifonniers les vnsfar les autres,
pour les birei. Etir'au.resity eut deuX
Onnontagehronnot, qeUirA<ent priWpaÈ

&l'autre, homredcealfdkration,etant
mené au pais pôur padWipark feu, pIai
dafil bien fa ca4ti, <pfiqtdonné àla

H ij
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fœur d'vn des trente Ambaffadeurs mis 1 bri
mort. Elle n'effoit pas pour lors dans le qu
Bourg , on ne laifa p as pourtant de cou- qu
unr cét homme de beaux habits; ce ne pa.
font que fefins , & que bonne chere ; on do
l'affeure quafi clu'il fera r'enuoyd en fou mc
Pais. Quand celle ,à qui il auoit efd don. all<
né, fut de ýretour, on luy porte nouuelle I
que fonfrere deffun& va reniure, aio
qu'ellerfe prepare à le bien regater, & à fe i
k congedier de tonne grace. .iletout au tit<
contraire, fe met à pleurer., elle protefte beo
qu'elk nireffuyera iamais fes larmes, que on
la mort de fon frere ne foif vangée. Les iiei
Anciens luy reprefentent l'iniportance àcc
de cette afire : que 'ef pour attirer en
fur leurs bras vne nouuelle guerre : elle. ext
ee del:e p oint pour cela., Enfn on fut
contraint jdelui liu-erce riferable , poI dus
en faire à fa volontS. Il enfoit ecore dans gnc
la réjouïiance du banquet; quand tou per
cela Le paffoit. Onle tire dtufeLin, &e grai
le Iene dans lç cabannede ate cruelle, Bot
fansluy rien diçe, A fôn entgre il futfur-o que
pris quand onJy eiuleuaesha bits.AlQrt me
4Lit bien quec çtit fit de fa vie Ils' deu
cria deuant que de rnoorir,qiun alloi fer
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is brûler tout vn peuple en fa pergnne, & &
5 le qu'on vangeroit cruellement fa rhort. Ce
ou- qui fut vray: carles nouuellesnpen furent
ne pas pluffaf portées àOnnontagué, que
on douze cens hommes bien déterniner fe

fon mettent promptementien : hnàin pour
on. aller prendre raifon de cétgffront.
elle Nous auons defia rmnaiqué que la Na.
& aton de Chat porte ce nom, pource qu'il
à fe trouueen leur Païs, vhe grande quan-

ta tité de Chats fauuages, fort gros & fort
fte beaux. Cette Contrée en fort temperée
ue on n'y voit pendant l4Hjtier, ny gace, ny
es neige : & pendant l4EfWt, bn y retueille,

nce a ce qu'on dit icy, des bleds& des fruits
rer en abondance, & drne groffeur& bonté
lle extraordinaire.
fut Nos Guerriers furent pluftoft ren,
ogr dus en ce Païs.là, quoy que fort éloi.,
ais gn d'Onnonragué, qu'ils ne furent ap-
ou perceus. Ce qui ietta par -tout vne fi
on grande alarme ,' qjun abandonne &
lie Bourgs,&maifons; àlamercydu.Côn.
fur querant : qLii apres auoir tout bf'ûlé, fe
Qrt met à pourfuiare les fuyarts. Ils eftoient -
c, deux a xris mille bombatans, fàns les
ir femmes , les enfants : qui f voyants

H iij
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pourfuiuis de prs, fe refolurent, apres
cinq iours de fuite, de faire yn fort de
bois, & là attendre leurs ennemis , qui
n'eftoient que doqze cent. Ils fe retran.
cherent odonc le mieu; qu'ils peurent.
Liennemy fait fes approches , les deux
Chefs les plus çondrables, vetus à la
Françoife, fe foin voir pour les épouuen.
ter , par la nouueautç de cet habit, vn
d'eux Baptizé par le Pere le Moine: &
fort bjen inruit, follicita doucement les
afiegez decapituler, autrement que c'eft
fait d'eux sils foufrentl'attaque.Le Mai-
fire dela vie comibat pour nous, dif1it-i,
vous e<es perdus fi vous luy refiftezQuel
eft cè MaiRre de nos vies, repondentfu,
perbement les Affiegez ? Nous n'en ré
connottions point 4autres que nos bras&
nos haches. Là-defus Vlafaut fe donne,
on ateqne de tous coffez la palliffide,
qui eft au~bite defenduë quattaquée,
le combat dure l9ng.temps,& auec grand
courge de part & d'autre. Les Alie.
gcant fo.nt tous leurs efforts porene
uer la place par forçe , mais c'eW en vain:
en e tuë autant qui'il s'en prekene. Ils

44èet de fç 4esutr de leçrs canots,
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e; comne de boucliers: ilsles portent de.
le pant eux, &àlafaueur de t abry, les

voila au pied duretranchenent. Mais il
faut franchir les grands pieux ou les ar.
. res dont il efl hanfy. Ils drefent leurs
mefnmes canqts, & s'en feruent comme

échelles pour nanter par de(fus cette
n- groffè paliflade. Cette hardiefle effonna

fi fort les AIEegez, qu'eftants detia au
bout de leurs xiunitions de guerre , dont
ils n'eftoient pas bien pourueûs, notam.
ment de Poudre, ils fongerent à la fitt

ai« ce qui caufa leur ruïne: car les premiers
fuyarts ayarits efk tiez pour la plpart,
lerefte fue irmeftjypar fes nriontagueh..
ronnons, qui entreret dans le fort, & y
firent vn tel carnage de femmes & d'en-

& fants, qu'op auocit du fgI iufqà'au ge-
e noüilen çertaias endroits. Ceux qi s'é-

toient faucez ,vouiantsreparer leur ben.
fleur: apres u ir vn peu repris leurs ef-
prits,rtournerent furleurspgS aut nom-
. re de tros cent, àdeen de farrendre
l'ennemy à Pin pourm lors qu'ifferoit
moins fur fes gardes dais fi retraite. C'é-

Ils toit vn ben confeil ; maiil fut mal con,
rs, duit: car s'eñan e*Frayez atpremier cry

H iij
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que firent les OnDontaguebronnons, ils
furent entierement deffaits. Le Vain-
queur ne lai1Ia pas de perdre vn bon
nombre de fes gens; en forte qu'il fut
obligé de s'arrefter deux mois dans le
pais des ennemis,- pour enfeuelir fes
zporcs &t penfer fes blefez.

CiHAPITR E XII.

Confeils tenut entre ces Peuples. Ren,
contre de Hurons. Executiond'v

L E cinqième de Février arriuent à
Onnonta gd grand nombre de

Chaffeurs de Sonnoritouan, & d'Oïo-
goen, Le Pere les falta par deux pre.
fents de mille grains à chaque Nation:
leur difant qu'ilsn entrpienr pas feule-
ment dans le païs des Oonontaguebron-
nons : mais aufli dans le Pais des Fran-
çois, puis que çe n'eftoit plus qu'vn Peu-
Ple; qcç la ioye 4ç lep; arriuÇc eioit cá-
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ils imune: & qu'il fouhaitoitquOnnontio

in-a pût voirde fi beaux enfants qu'i auoic
>on en ce Pays-là: qu'il en reff'entiroit vu
fus çontentement tour particulier : qu'au

le reile il effuyoit parle prefent qu'il faffoig
fes en [on noni, lefang qui rçffoit encore

fur le;irs corps, du dernier combat ren-
du contre la Nation de Chat. Ils refpon-
dirent par deux femblables prefents:
apres quoy , ils fe difpoferent à leur fe"
ftin de guerre. Nous nous retirafmes,
pour les laifer faire en liberté toute la
ceremonie dont nous auons parlé cy.
derLs.

Le feptiéme, les Anciens du Beurg,
firent vn prefent à ces nouueaux hoftes,
pour les prier de nous refpeder, & de

t a ne fe point choquer de nos façons de
de faire: de ne point trouuer à redire à nos

11o- prieres : & de le .comportçr enuers
re. uous, comme fontobligez de bons en-
m: fants enuers leurs Perçs.
le- Parmy ces Chaffeurs , il fe trouua bon
n- nombre de H uronsChreftiens,ui don.
n. perent bien de la confolation au Pere,
u.e luy faifàuts parQdlre comme la m4fere

inauoit pas rteint la Foy dans leur cccur,
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teluy aprenant plufieurs parricularitee

des refles de çette pauure Eglife Hu.
rone. Vne bonne femme nommée Gan-
digoura, eftant interrg'e fl pendant
les fkxans de la captiuité, parmy les per.
fecuteurs de la Foy, elle l'auoit cqnfer.
Uce : répondit, qu'elle nauoir garde
d'oublier vne chofe qu'elle tenait plus
prètieufe que fa vie.Et fe fouuenant que
depuis for Baptefme, elle auoit eu le
bien de CommMYier huia fois : cette
penfée eftoit affe forte, pour l'empef..
cher de tomber dans fes premicres er-
reurs , & pqur luy conteruer iufqu'aq
dernier fo4pir, la menQire de fa Weli-
gion,'

Vne autre, nnmmée Gannendiô, di.
foit, qu'ayant veu maffacrer fes enfati,
&ayantreceu neuf coups de coufeau,
par ordre de ceux à qui elle acoit eftê
donnée elle fe confoloir dans la penfée
du Ciel, oà elle penfoiraller auec fes pe.
tits innocens: mais que Dieu luy auoit
rendu la vie d'vne façon merueilleufe.

René Tfondihoianen , difôir.elle,
qui fut tué à la prife'dc Rigu>, priaic
Dieu foir & narin, pendantfon efela-
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uage: ous les Samedys,il adueriffoi:,
ceux qu'il poouoicdu iour de Diman.
che,afn qu'ils le gardaffent. Il audit luy.
mefme Baptizé ceux enfants gemeaux
de fa fille Aatio.

Cette mefme Aatio montra bien que
la Foy eftoit profondenent grauée dans
fon co:ur, puis qu'elle ne chancela ia-
mais au milieu des plus grandes trauer-.
fes, qui la pouuoient ébranler. Au con-
traire, quoy que chaque iour luy fun vn
iour funefie , elle ne laiffoit pas dele
con facrer a Dieu par fes prieres, qu'elle
continuatouGours auec vne conftance'
dvne Machabée vrayement Chreftien-
ne. Son fils nommé Tehannonrako-
uan , ayant efte tué par les Andaaogue-
ronnons, il ne luy rePcoit que fes deux
gemeaux dans fa captiuite; qu'elle porta
long-temps fut fon dos,fuiuant les Vain-
queurs,fe confolant auec cette pretieu-
fe charge, qui efoir les feules reliques
du debris de fa grande famille. Mais
comme ce doux fardeau l'empefchoit
de marcher auffi viffe que fes condu-
&eurs defiroient; ils maffacrerent ces
deux pauures inbocens à la veut de leur



»z4 Rdktionde& Nouee Franct
mere, quinelaiffoit-pas de prendre pa,
tience, & de fe preparer à dauátage. De
vray , vn mal de genoil luy efiant fur.-
nenu, le fit enfler fi fort, qu'à peine pou-
uoit-elle fe tr.xn er. Ces cruels Barbares
ne vouluren t pas luy faire la grace de la
deliurer de ce monde par vn coup de
hache:mais ils la firent paffer par le feu.

L-'onziéme de Février , arriua vn De-
puté de la part d'Onneiout,pour traiter
des affaires communes du païs. Il dit au
Pere entr'autres chofes, quela paix en-
tre les François & les Annichronnons
eoit fiable, & i bien cimentee, qu'il
n'y auoit rien à craindre de part ny d'au-
tre. Mais ie ne voudrois pas mry beau-
coup fier,

Il fit cenircontèil, & les Depurez des
autres Nations s'effant affemblez auec
les Anciens du Bourg, le Pere fut inuité
de venir prendre place , pour fçauoir
quelle eftoit la commifilon de ce De.
puté. Il y va, & s'adretant à ceux qui
venoiét de la part d'Onneïout,& d'Oïo -
go en, Il leur dit qu'il efoit bien-aife de
les voir, &qu'il les exho.rtoit àI'vnion
&ane point-prcfer l'oreille aux mèdi
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a, fances des enuSeux. La concluion du
e ditcours , fut vn prefent de mille grains

r- a chaque Nation.
u. Le;Depute d'Onneiouts'eftantleu,
es parut auec vn beau collier à la main, de
la deux mille grans,qu'ilprefenta au Pere,

de pour eiuyer le fang refpandu par les
Anniehronnonsdepaisle premier pour.

e- parler de paix: Il en donna vn autre fem-
er blaWle, pour le remercier de ce qu'illes
au auoit pris pour enfants, &pôur compa.
j- triotes- l'exhortât d'efkre vray Pere,non
ns feulement de parole; mais d'effet,com-
'il meons'yattendoit biend Le troifiéme
U- prefent fut pour encourager le Pere
tu- cans 1'entreprife que luy & Agochien

daguese auoient ftbea+reufement- comr-
es -mencé,&prefqu'achetve En fuitepour
ec fmoigner fa ioye d'eftre adopté par
té Ornonrtio; il chanta, & tit chanter fes

compagnons..La chanfon irte , il parla
e. vue grande demry-heure, declarant fes
ui fentliments fr fon adoption, nommant.
o- tous les parents qu' iauoîr &à K»brec,
e & aux trois Rjueres, & a Montreal. la -
n mais Farceur ne fit mieux ton perfonn.,

Se que cet homme, furtous quand il lc
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mitra entretenir la compagnie pendant
plus de deux heures, fur les proüteffes
de ceux de fa Nartion , reprefentant par
genes & par paroles, les combats,lesat-
raques, les faits , les viéoires ,les dérou.
tes ,les morts,les viuants,plusagreable
ment & plui naifuenent , qu'on ne peut
s imaginer .

Sur le foir du mefme idur, arrinerent
trois Soldats de ce Bourg, qui portoient
trois cheuelùres, prifes fur quelques
peuples d'autre langue que celle de ces
Contrées , & d'vn pais fort éloigné d'i.
cy.-ls amnenoient anfi ceux ieunes hom-
mes de la Nation de Chat; bien faits,
bien couuerts, puiffants, &del'age de
vingt à trenteans.iSoit qUeles Onnon.
raguehronnons ne les euffent paspris de
bonne guerre: foit qu'ils fe fuffent eux-
mefrne rendus dans le defefpoir de pou.
uoir éuader , Ils ne croyoient pas deuoit
effre traitez en captifs-& de vray , eftant
arriuez, on les place dans deux familles
des plushonorables , pour tenir la place
de deux deffun&s. Le plus ieune & le
mieux fait , Neveu de l'autre,furtdonn
au'plus graniguerrier du Pays, naomm
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Aharihon; Cipitaine fameux pour les

es exploits de guerre: mais aufli fuperbe,
er & fanguinaire que genereux, comme il

vafaire paroiffre.
U4 Vn de fes freres ayant eflé tué depuis
e,. peu par la Nation de Chat, onle rem-
t plaça par ce nouueau ado té/Ce cruel

faifoit tant d'effat de fon frere, qu'il luy
t auoit deda facrifié quarante hommes,

qu'il auoit fait paffer par le feu , ne
croyant pas qu'il y euf perfonne qui pût

es dignement tenir fa place. Ce ieune
i. homme luy ayant donc effé donné pour
. ce nefme fuiet : il luy donne quatre

s, chiens , pour en faire le feflin de fon
adoption. Au milieu du banquet, lors
qu'il effoit en ioye, & qu'il chantoit
pour le diuertitfement des conuiez ,A.

. harihon fe leue, & dit à la compagnie,
qu'il faut que celuy-là expie encore la
mort de fon f-ere. Ce panure garçon e
bien eflonné à cette parole: il regarde
du coié de la porte pour éuader; mais
il eftarrefté par deux hommes, qui one

e commiflion de le brûler. Le quarorzié.
me iour de Février, ils commencerent
le foir-pareq pieds, qu'on deuoit roffir
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à petit feu iufqu'à la ceinture, pendant c
la plufpart de la nuit: & apres minuit,on fi
luy deuoit laifer reprendre fes forces,& c
vn peu de repos iufqu'aupoint du iouri ft
qu'on dntoit acheuer cette funefte tra. c
gedie. Ce pauure homme effant dans il
les tourments, faifoit retentir fes cris & ri
fes geniffements par tout le Bourg : c'& p
toit vne chofe dpouuentable, de l'en- ti
tendre hurler pendant l'horreur de la n
nuit: il iettoit de groffes larmes,. contre
la couaume des autres, qui fonr gloire b
de fe voir brûler membzeapres membre p
& fans parler que pour chanter: mais Vî
comme cettuy-cy ne s'attendoit pas à la d
mort, il pleuroit & crioit d'vne façon, p
qui touchoit mefame ces Barbares: ce qui p
firque I'vn des parents d'Abarihon,ema
decompallion, fut-pour-mettre fin à fes p
tourmens, en luy donnant vn cour de E
cbufteau dans le fein. C'eu - efie vit ta

coup de grace, s'il eut effé mortel: cela tr
fut pourtant ca fe, qu'on continua de cr
le brûler fans s'arrefter , en forte qu'il vr
finit Çes peines aiec fa vie auant e iour.

Le dix-feptieme, trois mille, grains de qt
pourelaine, avantsefé perdus , bu s

confuke
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nt confulre le Deuin, qui fe mafque le vi-
ya fage, & fe cache les yeu , Pdur.voirplus
& clair, à ce qu'on dit. Il court par- ls ruës

fuiuydelapopulace: &apresauair bien
-a. couru, il va droit au pied d' vu arbre, où
ns il trouue deux mille grains; il retint le
& troifiéme millier pour fe payei de fes
'i peines; Ce ne font là- deflus qu'acclama
n. tions:c'eûf quiluypropofera plus d'e-
la nigmes pendant qu'il eft en chaleQr.
re Le vingt-quatrième, lors qu'on cele-
ire broitl'Honnaouaroria,dont nous auons
rei parlé cy -defluîs à propos des fongesarri-
ais uerent trots Soldats, qui retournoient
la de la guerre contreda Nation de Chate

Mi pour laquelle ils-eft.oient partis ily'auoit
pUî plusd'vn in. Vn d'eux ditâà fnarriuée

Ina qu'il auoic vne chofe de ,res-grande im-
fes portance à communiquer aux Anciens.
de Eaant affemblezi il leur racante qu'é-
vit tant à chercher l'ennemy, il fi:rencon-
cla tre d'vne Tortu, d'yvne gro0eur in-
de croyable' & quelquetemps apres il vit
'il vn DemoIVer forme d'vn peti* Nain,

qu'ils drfent s'eftre defia apparùu quel-
de ques autres: ils- l'appellent Tarônhiao-
bu paE sa , qui fignife celuy qui tient i,

he E -
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Ciel. Ce Nain, ou ce Demon, parla ei
ces termes. C'eiftmoyqui tient le Ciel,&
qui a foin de la terre; c'eft moy qui con
ferue les homnies, & qui donne les vi-
&oires aux combattans; c'eft moy qui
vousay rendusles maiftres dela terre&
les conèuerants de tant de Nations
c'efl Moy qui vous ay fait eftre vi&o- j

rieux des Hurons e de la Nation d.u Pe. r
tun , des Ahondihronncos , des Atira- 
guenreK, des AtiaonreK , des Tai.ouI- 1
guehronnons, des -Gentaguetehron
nons. Enfin c'ef rnoy qui vous ay., fait
ce quevous eftes; fi vous voulez qu ie c
vous continuê ma prote&ion., écoutet (
ma parVle, & executez mes ordresi

Premierement, vous trouuerez-troi q
François dans vfre, Bourg , lors quo c<
vous y arriuerez. Secondement, vous k
y entrerez lors qu'on fera l'Honnaoua. iil
roria. Tiercement,apesvoare arIuCe,

quontmefafFe in facrifice de dix chiensi a

de dix grais de pourcelainePar chaque bi
cabatne-;&dYn collie îlarge de dixranmgs p
de quatrimefures de graine de tourne- ce
foi, & adtìant de, febvess; Et pour toy a

on te d(nm dcumxfemnes mari.es,
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È f4ui teronrt ra difpofiuion pendant cinq
G iours. Si tdu cela ne s'execute de point

en point, iemetsta Nation en proye à
toutes f<srtes demal-heurs. Et apres que

à tout frra fait, ie te declareray mes or-
Y dres pàur laduemir. Cela dit, le Nain
s; difparut. Cdthotmme racontaaufli-toft
o- fa viion à fes compagnons, qui en vi-
e- rent,àleur direvne preuuedés leiour
a- mefme . car tri Cerf s'eflatt trouué à
il- leur renco'nt-e, il l'appella de loin, &
rn4 luy cnnmmanda de venir à luy. Le Cerf
it obeït j s'aproche, & vien t receuoir le
ie coup de lanott- de noffre ilifioneaire.
et Quoy qu ,tout cela ne fQi* probabIle.

ment qu'vne Edion de ces trois $oldats,
it qui ont inuerrté cette refuere4 pour

u# touurir leut hote > de refourner fi
us long-tempsaprçsleirdepart ,fansanoir

rien fait i 11 ef ftcn riùoiscertigiù que
e, t-rhomme efi autant defai .fle 8i

nsi abatu, comrne 'il auoie parl au Dia-
ue ble: il crache le fa ,& feaf dßflgùrc,
gst u'on n'ofertit quafi le regarder en fa-
e- ce. Les Ancieîim uont pas manqué de
yï aire le crireúdonné, tant ils font

s ~
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prompts à obeïr àtoutce quiapproche p
du fonge. d

U

CHAPITRE XIIlI*

Depart du Pere Claude d'Ablon d'On.; 0
tiontague, pourretourner f

à Kebek,

N o us efions bien en peine, coni. a
ment nous pourrions faire fýauoir 1

à Keber , l'elat où efloient icy les af. p
fLires- & combien paftionnement ces
peuples defirent que noftre établiffe.
ment fe faffe au pluftoff. Ils le firent pa. t
roi-fre pour la derniere fois, en vn celei
bre Confeil tenu le vingt-neufiéme Fé-
vrier ,oi'; entr'atrtres chofes, ils dirent t
au Pere , qu'il falloit foüer de fon refe à
ce coup; qu'il y auoit 'fus de trois ans
qu'ils effoient fur l'attente de la venuê
des François; qu'on les remettoit tod-
jours d'annee en année ; qu'ils fe laf- r
foient enfin de tant deremifes, & que
la chofenefe faifoit à prefent, il n'y fa
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toit plus fonger; qu'on vouloir rompre

ihe çout à fait, puisqu'on vfoit de çant de
delay. Ils adiouterent de plus,qu'ils fça-.
uoient bien , que ce n'eftoir pas le com-
merce qui nous faifoit venir chez eux,
mais feulement la Foy, que nous leur
voulions publier. Que ne venez-vous
doncaupluftof, difoient-ils, puisquç

One vous voyez tout ofre Bourg l'embraf-
fer? On n'a point Çeffe tour cét.1yuer
daller en foulle dans la Chapelle, pour
prier & pour fe faite inftruire. Votis

M. guez effè tres-bien accueillis dans toutes
uoit les Cabannes, quand vous y auez efté

af. pour enfeigner: vous ne pouuez douter
ces de nos volôtez,puis que nousvous auons

iffe. fait vn prefent fi folemnel,auec des pro.
pa. teflations fi publiques, que nous lom-n

:elei mes Croyants. Ils adioufterent quantirt
Fe- d'autres chofes, pour dèclarer leurs fen-

irent timents fur ce fujet: En quoy certes, la
fre à Prouidence de Dieu eft tout à faitad-
s ans mirable, de difpofer de la forte des Peu.
enué ples à lereçhçrcher, qui eftoienç:il y a
toû· peu de temps les plus grands perfecu-f

laf' tears de fou Eglife: Et ce quiparodlin
ue f çonceuable, ces bonnes gens qui font

yfa I ij
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tant d'inftance pour nous auoir, ne fça.
uent[pas corient cela fe fait, 8ç dà'o:
leur vient ce grand defir quali malgré
eux. Ils preffent noftre établiffementen
leur Païs, & fe plaignent les yns des au-
tres, de ce qu'ils nous font venir. Leq
Anciens difent quils ne peuuent pas
s'oppofer à la ieuneffe, qui demande
des François: La JeunetTe dit, que les
Anciens veulent à cette fois ruiner tout
leur pais en ious y appellant : & auec
tout cela,& ceùx-cy & ceux-là,ne cef.
fent de faire inflance fur inftance & de
nous menacer d'efare nos ennemis
nous ne fommwes au pluftof leurs Cpm-
patriotes.

C'efn çe qui nous faifoit reçhercher
toutes les voyes pofibles, pour faire
fçauoir leurs difpofitions à Kebex , &
poir hafter la venuë des Françis, de
peur de perdre vne fi belle occafion.
Perfonne aprçs tout, ne vouloit entre-
prendre de remener quelqu'vn de noPs
à Kebe" i de peur de 1iffer paffer la fais
fon de fe fournir de Caftors, & fes pro.,
uifions de toute leur année : car nUs
cfions'au temps, gote tùte la fJete
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fça.. parroit ppur'la chafTe. Nous eionsIoi dans le defefpoir de pouuoir faire Io
Igré voyage,,quoy qalfuftaabfolument neL
t el cefdaire pour nofre établifenmenc, .11 y
au. auoitdefia plus de deuxmtis, quenous
Les vfions de toutes fortes de machines
pas pour en venir l; mais en vain. Enfin
nde nous nous aduifafmes de faire vme neuf,.

lcg uaine a fainS: Jean Baptiffe <Patron derout cette Miffion , difants neuf Meffeg,pour
uec obtenir du iour en vne affiaire où neut
cef- ne voyons goutte, Et voila, que contre
2 de nohre attente, & contre toute:- Appa», f; rence humaine, fans fçauoir comment
:m- cela. s'eft fait, ny par qui ; mnmediate.

ment apres la mpar
fer d'Onnontagu6, accorÉpagnéde deuraire ieunes homme -des pre-s edtkabe
& du Bourg, &de treigdes autre%:* qui,

, de fans, doutem, f' I ïlearinfpir '>eitre.on. prife de ce voyage:außfile Chef de 4'ef6tre- corte, fe nommoitIaI Bapt{fta c'efI
roi le premier Bapi.té des Iroquois en.plk
fa i ne fánr&te

>ro Cefut fur les neuf heures du fecta&
tos !our- Mars a res auor celet*é 1
WÑfina--1 te, 80 wtenn adid *WPiY%,

C ', '_ý
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parle Baptefme d'vn enfant, à qui ie le
conferay, auant mon depart, Nous fi0-
mes cinq' ieuës pour cette premiere
iournée , d'vn temps de printemps
plufioaf que d'hyuer, il fe changea bien-
tofi, & la pluie n-ous obligea de paffer
vn iQuE & deux nuits, au milieu d'va
bois, dans vne maifqn fans portes, fans
feneftresà& fans murailles.

Le quatrième de Mars, apres fix peti-
tes liepä"s, nous giflons au bord du lac,
qui fe termine à Tirkiroguen. C'tte
iournée fut rude , ayant prefque toû-
jours eu, oula neige , oul'eau iufqu'aq
genoux. Nous paFons encore yn tour 4
deuxnuits en çe fecond gi:e : car le Lac
que nous penfinsýgauprfer fur fa glace,
çommençoit , fed geler : mais nous
reffensions biei, par le frQid de la fe-
conde nuit, que le pal3age feroit libre,&ý
1epoat folider.

En effet, novia fifmes<fur laglacevnc
.grndç lieuë é 4demi papres quoy,, c'd!
toit vn plaifir de marcher mollement fur
la nege il. 'nou5 f4I1w pguita't mçtre
bien anapt dans 1'çi pour paersvnC
letced iudr
lence du fy oid.
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le Le feptiiie de Mars, apres vn leger
c(. repps, nous partons le matin, ç mar-

ere chant iufqu'au· foir fans rien prendre:
Nous ne peufrppsarriuçri Oeiatonne.-

en. henguc , quelé lendemain vn peu auanc
ifer midy. Nous efperions nous pouuoirem-
'va barquer fur le grand Lac: mais quoy
ans qu'il ne fui pas gelé, tous les bords

effoient tellement occupez de mon-
eti- ceaux'de neges,& de gros glaçons,qu'it
laG, ne faifoit pas bon s'en approcher. Nous
êtte fifmes donc deux petites lieuës fur le

AoU beau fable : : apres auoir donné l.
u'aq chaffe à vn nombreincroyable d'Outar-
r a des, qui font là leur retraire pendant
Lac 1'Hyuer, en vn petit marefcage , nous y
ace, faifons la noftre pour cete nuit.
ou$ Le neufiéme iour nous fut afeIzIfâ-
fe- cheux. Nous marchâmes fur vnEang

glacéi mais toutioursle pied en l'eau, à
caufe que lapluye, qui ftoittombéeie

-ne matin n'enfoit pas encore gelée. Nous
vinfmes enfin fur vn beau fàble, fur les

fur riues du grand Lac: mais nops fufmes
tre arreftez par vne R iuiere profonde, 4ont

yne la glace n'etoit pas affez forte pour
nous porterdO-c-h&rche routes fortes
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de moyens pour la palier: & comme on
n'en trounoit point , mes gens font alte
pour deliberer de ce qu'on deuoit faire.
Ils paffent plus de trois heures à trem-
bler de froid, plufIoa qu'à confulter.
Vous pouuez croire que l'en auois aufil
ma part. Le refultat fut de retourner fur
vne partie de nos pas, pour chercher vn
endroit propre pour pafer la nuit.Nous
trauerfons donc vn autre Lac, auec la
mefime incommodité que le matin ;mais
auec cette difference, que nous fufmes
accompagnez d'vne grolle pluye , qui
en6n nous contraignit de nous çaçhet
fous des écorces.

Le iour d'apres, nous montons vne
lien ë au deffùs.de l'emboucheure de la
Riuiere qui nous auoit arrefé. Nous la
trouuions affez fortement gelée pour la
trauerfer. Mais , ô mon Dieu , que de
peine, pour aller reprendre noare che.
min. Il fallut paffer au trauers d'vne
vafte prairie pleine d'eau, parmy des
neges molles & à demy fonduës, par des
bois & par des effangs : & apresauoir
franchy ces difficultez , il nous fallut
mettre trois fois à l'eau pour paffer les



es annees 1651.@, -6j. tif
le on Riuieres qui fe rencôtroient. Enfin avyã
alte cheminé tour le iour, nous trouuafmnes

^aire. fur lefoir, que nous n'auionsauancé que
rem- trois lieues dans noftre route. C'eft dans
Iter. les-fatigues que Dieu eft fort: & dans
au fi 'amertume qu'on le trouue bien doux,
r faur Nous marchons prefque tout l'onzié-
e vn meiour fur la glace du grand Lac , mais
rous touflours lepied à leau,à caufedu degel,
.c la qui faifoit que nofre marche n'é toit
mais pas trop affeurée: car nous entendions
fmies quelquesfois craquer la glace fous nous;
, qui & il fallôit que quelques.vns des plus
ched hardis marchaffent deuant, pour fonder

le fort &le foible.Nousne laidions-pas
vne pourtait de nous écarter de deux &
e l trois lieues de la terre, pour abreger le

us la chemin qu'il nous euft fallu faire,fi nous
ur la euffionscotroyélesbordsdu Lac Apres
e de fept bonnes lieuës , la pluye nous ar-
che. relie; elle ne ceffe ny la nuit, ny le iour
'vne fumant, elle redoubla fi fort la feconde
des nuit , que nous eftans couchez fur la

rdes terre , nous nous trouuafmes bien-toli
uoir eflendus dedans l'eau; nofkre petite ta-
allut banne efioirdeuence en peu de temps
r les vn grand efang.Onfeleue: on cherche
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à fe placr à fec. Les vos fe mettent (ui
de petites buttes j mais ils s'expofept 4
Peau qui tombe du Ciel en abondance,
voulant uiçer çeltg qui efolt fur la ter.
re. Quelques-vns vont chercher vn en-
droit 'plus eminent, pour y faire du feu
& bafir une cabanne; mais la nuit,,la
peige & la pluye les en empefchent. Le

plus pareWTeuxdemeurein iufqu'an iour
en l'eftat où ils efkoient,de peur de trou-
uer pis; vne nuit fembleroit bien lon-
gue en cér efat , fi Dieinne l'éclairoir,
Quoy qu'il en foit , celuy qui auoit plus
de patience , ef1oit le mieux couchç.

Le iour venu, nous nous vifmes tous
trempez, & tous en defordre. Si fallut-il
encore patienter - car le vent la neige,
& la pluye, fembloient confpirer en-
fenble, à nous arrefler en vi fi mauuais
pofie.

Nous 1e quittons apres deux iours 8,
trois nuits: & ayants fait fept lieues fur la
glace, & partie fur la neigenous baftif-
fon snofre hoiellerie eq vnlieu vn pet
plus raifonnable. Nos Sauuages fe laf-
fants de viuredans cesfatigues,aueç vne
pourriture mindre que fi nIogs n 'ene
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fions eu que du pain fimplement, & de
l'eau , fe mirent àhaffer. Ils tuerent vu
Cerf,& quelques Chats facuages, qui
ttablirent nos forces.

u Nous partons le feiziéme auec vn
la tres - beau tenps ; mais l'attrait de la

proy efl trop grand, pour des perfcri-
lies qai en fopt lout leur bon- heut.

a. A pres deux lieues-de chemin, les vns fe
n. cabannent, pendant que lesautres cou-

t. rerit Cerf. Lai'ouenée ne fu rpas diffi-
uIS cile, puisqu'outre quenous fifmes peu

de chemin, nousen fufmes quittes pdur
us flous nýettre ivne fois-à l'eau iufqp'aux

genoux.
Tout le dix-feptidme te pafga le pied

n.. àl'eau, dans vn temps rude, & par-vn
ais chemin afrreuxr rântoft il faut grimpet

fur des montagnes de neiges, auec les
pieds & les mainsi tantoí marcher fur

la de gros glaçons; tantoft pafifer des Ma.
Lif. rais puis s'enfoncer dait des broffail-

Seles abbattre des arbres pour faire. des
af- ponts fur des Kiuieres, irauerfer;des tor-
rne rens; s'échaper des precipices ; & âu

bohut de la iournée,nousn'auions fait que
quatre bien petites lieués. Enfin pour

MI

I
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reconfortnous logons dans vne hofté. i
lerie,où il n'y a pain, ny vin, ny li; maie VI
en verité, Dieu y e tour entier. P,

Le dix -huidliéme, nous fifmes fik- fe
lieues. . vi

Le dix'neufiéme, iour de d. dfeph, ai
comme nous pourfuiuions no ftre route, tr
marchant fur la glacedu grand Lac,elle bi
s>ouurit fous l'vnde nies pieds. le m'en ai
tiray plus heureufement qu'vn pauure n<
Chaffeur Onnontaguehronnon, -qu>i cc
apres s'eûre long- teinps debattu çonrtre vI
les glaces qui luy auoient manqué, fut ai
abyfmé & perdu dedans l'eau, fàns que b<
iamais on le pût fecbrir. Apres auoir n<
cuité ces dangers, nous entrons dansýrù ça
chemin e±tremdment- difficile. Ce font d
des rochers hauts comme des tours, & ]n
tellement efcarpez, qu'on y marche au.. le]
tant des mains que des pieds. Cela fait il rn
fallat courrir trois lieués fans relafche d
fur d'autres glaces, de peur d'enfoncer; da
& en fuitte paLfer la nuit fur vn rochei CF
vis à vis d'Otondiata,quieftle paffage te
& le chemin ordinaire pour aller à la ge
Chaffe des Cafiors. Nous fifmes vn ca- te
not.pour trauerfcr le Lac. Commenous a
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edions vingt de compagnie, quelques-
vns s'emlarquerent les premiers. Ap-
prochant de l'autre riue du Lac, ils bri-
ferent lédeuant de leur batteau contre
vne glace les.voila tous à l'eau , les vns
attrapant le debris du caÈot,-& les au-
tres la glaceqiliauoitrompu. ils font a
bien qu'ils fe fauuerent tous: & après
auoir radoubbé ce Nauire d'écorces ils
nous le renuoyent pour paffer apres eux:
ce que'nous ffmes la nuit du vingt &
vni&me de Mars. Nous n'auions mangé
à noffre difner, que fort peu de racines,.
bouilfies dans l'eau clarre :'fi fallut - il
nous cpucher fans fotapper, & fur des
qailloux,à l'enfeigne des Etoilles,abries
d'vn vent de bife, qui nous glagoir. La
nuit fuiuante rious couchafrnes plus mol-
lement ; mais non pas plus commcde-.
ment, tcnre li& fut la neige, &ie iour
d'apres, la pluye nous fit compagnie
dans vn chemin horrible,gar des rothers
épouuatnables à voir;tantpour leur hau.-
teurque pour lear'groffeur;& auil dan-.
gereux à defcendre,que difficiles à mon
ter: on s'entredonne la niain les vos aux
autres pour les franchir j ils bordent le-
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Lac,quin'effant pas encoretout deglacd; à"
nous oblige à ce trauaib lie

Vn Cerf, fur le-mati*duffr.cinquié fai
ie, nous retarde iufqu'au midy. Nous a

fifmes trois lieuës de beau temps, d'affez en
beau chemin. Nous tronuons bien à pro-
pos ànofre gife, vii çanot, ou plu foIf
en arbre entier creufé , que Dieu femble fa
nous auoir mis entre les ritaifis, pour paf- me
ferle refte du Lac fans craindre la glaPe.

Nous nous embarquons le letidemair nol
fept perfonnes dans xt arbre , & arri. on
uonsle foir àl'embouchure du Lac, qui sri
fe termhine par vn fault & pfar, des rapides
violents. Dieu nous fit enccore icy vne £ro
grace bien partriculiere; en quittant nd-. ifo
trearbre, nous fifines rencontre d'en af- dez
fez bon canot d'ecarce, auec lequel ng efc
fifmes quarante lieuës en vn iour & de- ,i
my: n'en ayant pasfait dauantage 'a pied iÀt,
les trois femaines-precedentes, tant pour en i
l'horreur du tenps, que des chemins. d

Enfin le trentiérIe de Mars rres arrr a
uons à Montrealefant partis d'Onnon: ceu.
tagué le fecond. Notre ceur trouua icy me
la ioye que reffèntent les Pelerins, quand vni
ils arriuent en leur pais. Et Dieu noug qu

ayane
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ayant conferué d'vue façon fi particu-
liere, dans vn fi daigereux vOyge, tous
fait voir qu'il veile plus qu'on he-peut s'i..
magier fur le falut des Iroquois. Qil
enio beg3 à iamais.

Voue rem4rquere., s'il varàpLdaï en pief
fant, qu'm a receu des lettres venuës »osuelle .
ment de Kebec , par le dernier vaïffau; qui
portent> que le Pere Claude d'Ablon, dont
nous venons de voir le Zournal, eßt retourné à
onontague amer le Pere Francoie le Mercier
Superieur de cette Mifion, le Pere René Me-
nard, le Pere lacquee Fïemi., le Frere L4m-
broi( Broar,-& le Frere Zofeph Bourß : qui
vont tofofoqdb le Pe ffeps Chanotj
demeuré dans le .ats des Zroq «font
efcorte*, d*vne cinquantaine de braues Fran-
fOs , qui vitt deßs camencé vne ,4ae b72
6ïtatwn au centre de tpueess Natifs 1.eo

en verrons le faccek l'an Prochain,.Di ìi a-
aant. Les teres dnndent des. r Ei
uangeliques, & lefecours des preres de tour
ceux qui aiment le. fakt de ces Pqess. Cone
me les dlensga'ilftfare pur feùtenir
vne tell entrèprn{e font tres.grndes , fi ceux
qui font profj/iün de contribuer à la Qana-
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fßer des le*ages , wueksie*t fôujenir cettE
Muoi fervie>itmn gr*nd feruice à Dieu.
on a Bapti ' en diuers endroits depuiv quel-
gue têmps , plis de quatre centi cinqu.énte
Sauuages, petits & grands , nonobflst les
troubles & les obßaces de la guerre. Si on
peut maintenir'les Predicateurs de I'Egan-
gile, dàns ces Centrits, que iappelääjä vo-
lontiets le Pais des Martyrson en Baptior
bien dauantage. Fiat, fiar.

CHAPITrPE XIV.

De famuée d'<vne troqpe d' Ago
juiš# , sonme les Outoua*

L F-xiéme iour du mois d'Aouf de
S165 4, deux ieunes Fran-

çoisgleins de courage ayant eu permif
Bori d Monf£ le Gouuerneur dit Païs,
de s'embarquer auec quelques .vns de
ces Peipils, qui eftoiet dcfcendus iue
ques C nos habitatkins Françoifes, firen t
vn voyage* de-plus de cinq cents lieues,
f14s la 'Cnduitte dr ses Argenautesy

1
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portes,nndans degrands Galions, ot
dans de giandes kambergues nais dans
de petites Gondoles d'dcorce. Ces deùx
Pelerins penfoient bieh retourner au
Printemps de l'an 165P mais ces Petiples
ne les ont ranienez., que- fur la fui du
jpois d'Aouft de cette année 1656. Leur
arriuce a caufé vne ioye vniuerfelle à
tout le Pais. Car ils efloient accôpagnez
de cinquante canots chargésde marchan.
difes, que les François vont chercher en
ce bout du monde. Cette flatte marchoit
grauement, & en bel ordre, pouffe Par
cinq cents bras fir noftre grand fleuue!&
conduirte par aUtant d'yeuxj dontla pluf-
part n'auoiontiamais veiiles.gands ca.
nots de boisë le vtu:i« dfirlé$ Naíres deS
François.

Ayant mis pied ' terre, au bruîneflon-
nant des Canotis & aUt bafly ezi h
tnoment leurs inaifens tolantes, les Ca-
pitaines monterent au Fort fain& Louys,
pour aller falüer Mon£f moftre Gouter-
neur, portatir leuripatôles en la, main,

e c'efoient detx preènts, qui paffent
pour des parole& parmy ces Peùples.
L'Eva de rs deux prefeuts ,. demandoi

1Kij
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des François pour aller paler lflyuer en
leur Païs: & l'autre demandoitdes Peres
de noare Compagnie, pour enfignerle
chemin du Ciel à toutes les NaisU de
ces-grandes Contrées. On leurrrépondit
àeurmode, par des prefents , leur accor.
dant tres -volontiers tout ce qu'ils de
mandoient. Mais pendant que ceux qui
font deflinez pour cette grande entre.
prife, e preparent , a prenons quelque
chofe de r-ouueau des deux Pelerins
François, & deleurshofies.

Premierementileft boit de renurquer
que la langue Huronne s'eftend bien
cinq cent lieues du colé du Sud: & la,
langue Algonquine p lus de cinq cents
dutoflédu Nord. le fçay bien qu'il y a
quelque petite difference entre cesNa.
riotis i mais cela confie en quelques dia.
le es qu'on a-bien.-tofapprifes, & qui
nalterent point le fond de ces deux lan.
gues.

Secondement, ilya quanrité de La
au quartier du Nord, qui pafferoient bien
p>ur des 'Mers douces, & le grand Lac
des Hurons, & vn autre qui luy eft voi-
fui ,ne cedent point à la MerrCafpit
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En troifiçme lieu, on nous a nèrqué

r e quatifi de Nations aux enuirons de la
eres Nation de Mer, que quelques÷; vns onterle appellé les Puantsi, àcaufeu'Ils ntau.

de trefoishabité fur les rù*esde labiMqergi1s
nomment Oùnipeg., c'ef dire au pun..

cor. te. Les Limo#ck, qui leur font.voiinsont
det enuiron foixante Bourgades. Les :g<de-

uefi'ok, en ont bien quarante. Les Pa.
itre- rak, en ont pouk le minms trente.. Les Ir¿,

Ique ri/rinons pafent tous ceùx-là en e&en-,
erin duë; ils vont ufques à la Mer dM Nord.

Le Pais des 'Hurons, qui 'auoitue dit..
quer fept Bourgades dans l'e enduë, de dix,bien fept lieuds, ou enuiron, nourriit bien& la, trente milleperfonnes.
cents Vn françois m'a dit autrefdis , qu'ily a auoit y'eu trois mnille hommes dans vnes a affemblée -qui fe fit pour traiter de.paix,s dia. au Païs des gens de Mer. TousçesPep.

Ac ples font laguerreà d'autres NatiQpsplus
e an oignées; tant il e vray, queleghom-
mes font des Lougs à l'égard dç hom..
mes: & que le nomides , fous d1 infi-

t bien ny. Ces fous e. tuent, fe voulant don-
d Lac nierlaQyklsvnsauxagtzes.Patience pour
de ar4res , qui. ne çonnoiffent pi

afpit<
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Dieumais ceux qui font profeflion de le
connfofej, & qui fqauent qu'il eA vn

4 Dieu de paix, que fa demeure efl dans la
paix, & qu'il vent gouuerner lei hom.,

1es,6comme vn Salomon pacifique:ceuxl.
là, dis-je, font bien plus coupables. Les
Sauuages Chzefibens demandent pour.
quoy çeux qui fqnt Baptizez, au de-là de
la Mer:x :eftdire en Europe, fe fint la
guerre les vns aux autres, au lieu de les
venir fecourir coptre ceux qui les empef.
çhent d'e4kre infiruits ., & de croire en
Dieu paifiblement, & qui font mourir les
Croyants.

Difons enquatriéme lieu, que ces deux
ieunes hommes n'ont pas perdu leurs pei.
nes dans leurgdiqie courfe:Ils n'ont pas
fulefenit enrichy quelques François a
leur resour; mais ils ontdonné beaucoup
de ieye à toutle Paradis dans eur voya.
ge; aTnt Baptizi, & enuoy4 au Ciel en,
uirn trois çeias pents enfants j qui on&
comeerià connoi1ire, & â aimer 8g
pofeder Dieu , es mefine temps quWils
ptefé ltueu dns fonSang,par eseauas
duBRaptefme. I49ontEeweillé Jans 'efprit
dle ces PeuplIesdef uçnirdos beaucez 4e

1



e noftre Çréance, dr tils auinent eu vne
im premiere teinture au Païs des *urons:
la lors'qu'ils alloient vifirer nos Peres qui

n- I'habitoientou que quelques-vns de nous
Xe autres s'approchoient·des Contrées voi÷

fwies de leur Pais.

le-

la C HAPITE X V.

Le depart des Algoqns Outoa4,
es de leir defeite,

lx Endant que ces Peuples faSoient
I- leur petit traficq, .. rente iemnes

as François s' quiperent, pour les accom.
pagner iufques en leur Païs, &en rapor-

1p ter des peaux de beftes morves. le leur
a. donnay pour guides, dans les vo es de

leur faltut, le Pere Leonard Gareau,ý&-le
ni Pere Gabriel Dreuillettes, ancies Ou.

k riers Edangeliques, bien verfez dans les
Lis Jangues Huronmc & Algon 4 e. ils
eftoient rauis de fe voir choi s les pre.w niers, pourporter lefus-Clrift dans vn
Pays aclent mplYdeCrix, de te

K inj

r
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nebres,&demorts. Vn Frere de nofire
Compagnieiiommné Louys le Boëfine,
defira d'eftre de la partie, pour fecourir.,
les Peres, auec lefquels fe ioignirent trois
ieuneskommes FranSois, bien refolus de
viure & de-mourirauec les Predicateurs
de lEuangile.

Le iour du depart arrefté: cette ef.
cotiade fe ioint auec le gros des Sauui-
ges. Oninet les canots en l'eau, on s'em-
barque lefLement, qn fait joüer les au.
rons, & le dernier Adieu fe dir, à coups
de fufds & de canons. Mais, a mon Dieu,
que les chofes humaines font inconifan-
tes. Teleif rempty de ioye au matin, qui
meurt de trife eauantla nuit.

A peine cette Flotte, compofee de plus
de foixante Vaiffeaux, auoit-eue vogué
vWe iqurne fur le grand-fleutie, qu'elle
fait rencontre d'vri Canot, conduit par
deux.SoLdats François, enuoyez par le
Gc!uuern.eur des Trois Riuieres , pour
donner aduis que PIroquois Agneronon,
grand panemy des Algonquns, & des
H 4ros,eftoiten çanpgne, ec.qu'if nu-

- manqueroit pas de leur dreflèr des çm-
bukcbes dans leur voyage. En effet ,
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Ire set caché à l'abry d'vne pointe,
ne, pourles furprendre au-pag'age; nma-s il
ir., fut crompé pour ce coup : car nos gens
ois redoublant leur courage, firent Touër f
ide fortement & i adroitement leurs aui-
urs rons , qu'ils pafferent promptement à

la faueur dela nuitfans eftreapperceus,
e. & arriwerent fains & faiues au Bourg

ja- des Trois R.wieres.
m- Nos trente François , qui s'eaoient

M- équipez en vn moment, pour vn voyage
Lips de cinqcenes lieuës: voyant par l'expe.
eu; rience de vingt huic lieuës qu'ils a-

no- uoient defia faites , qu-'ils n'efoient pas
qui montez de bons Canots, en ayant defia

creué quelques-vns, & que leurs proui-
fus , ions ef*oient bien courtes pour vn che-

;ué min fi long. que d'ailleurs ils feroient
ie con traints de mettre la main aux armes,

par fi I'Agneronon, auec lequel nous auony
le vne paix de ie ne fçay quelle couleur,

:>ur attaquoit leur Flotte, iugerent à pro.
:>n pos de remettre la partie au Printemps

des de l'année fumiante.
nu, Nos deux Peres, qui voyoient bien

les dangers où ils s'expofoient: mais qui
, n'igneroient pas auffi quç le traficq des
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Ames qu'ils alloient faire , eûoisplus
nobleque celuy des peaux, que noffre
EQfoiiade Françoife abandonnoit, ne
voulurent jamais quitter la partie. Ils
s'embarquentauecle Frere,& auec les
trois François, qui s'efoient ioints aucc
eux, mé6prifans leur vie pour le falur de
ces Peuples, aufquels ils s'efoient don,
nez pour l'arnour de Iefus -Chrift.

Les voila donc fur les eaux, auec deux
cents cinqVante Sauuages ,Algonquins,
àla referue de quelques Hurons, écha-
pez du naufrage de leur ancien Païs. -ls
fe font Barbares, pourainfi dire, auce
les Barbares, pour les rendre tous en-
fantsde Dieu.

Les Iroquois Agneronons, qui n'é..
toient qu'cnuiron fix vingts : voyant
que leurs ennemis efoient paWfez, les
fuiuent à la fourdine, à force debras,&
de rames. Ils marchoient la nuit ferrez
& fans bruit, fe cachantleicur dansles
bois, enuoyant des Efpions, pour re-
connoiftre la marchç des Algonquins.
Ce qu'ils firent bien-toft: carces pau-
ures gens, quoy qu'auercis de fe tenir
fur leurs gardes, faifoient par tout va
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grand bruit.. Quantité de ieunes gens,
qui n'auoient iamais man darmes .
feu , en ayant acheté des-irançois , pýrev
noient vn fingulier p!aifirau petit tonde
nerre que leurs arquebufes faifoient
rouler dans l'écho des forefts. On dit
mefme qu'vn ieune lioqu ais, amy de la
paix,leur vint donnertaduis de marçher
en filence, a, que fes gens eftoient aux
agirets,-pour les furprendre ; mais ces
ieunes drourdis fe fiant en leur courage,
& en leur nombre, n'auoient des oreil-
les que pour le bruit qu'ils faifoient eux-
mefnes, s'arreftant fort fouuent â tirer
fur le gibier qu'ils rcncontroient,

L'Irpquois prend le deuant , (e faifit
d'vn poflefortauantageux,au bord de
la grande Riuiere, par où les Algon.
quins deuoient paffer. il (e retranche
premierement Cr vne petite eiTin ence,
auec des arbres, qu'ils ont bien-tof Mis
a bas. Les Sentinelles, qu'l auoit pla-
cées en des ieux fort commodes, pour
dccouurir de fort loin fur le grand deu,
ue, ayans auerty leur Capitaine que la
flotteparoifToit : Iliecrevn bon nombre
de braues Fufcliçrs dans des ioncs, &
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demî de-gréads herbiers,. envne pointe
que nos genvnuoient rifer, Sir Canots
de H urou & quelques au tes Algon-
quins, precedanlt le gtos d'unuirn cippr
quant<e .ou foixante pas ,' s'eftant venus
ierter dans les piegesfans y peafer, rer,
ceurent vne grefle de plomb, fi prom,
pre ç fi rude, que plufieurs farent =nez
fans (îauoirqui leurauoit doné ble coiup
de la mort. Audi toft que les-Iroquois
eurent faitleur décharge, ils fortent de
leur embufcade comme des Lyons de
leur taniere, fe iettènt fur, ceux qui
efloien encore en vie, & les traifnent
dans 1earkort. Le Pere Leonard-Ga-
reau ,qui eftoir dans cette auant garde-
fut bleffé d'vn coup de fufil,qui lay-rom-
pit l'épine du dos.

Ceux qui fuiuoient, voyant ce beau
menage, prennent les armes, fe iettent
a terre, courrent apres l'ennemy; mais
ilsrencontrent bien-tofl vnrecranche,
ment, ou vn fort qui fait feu de tous
coftez-ils l'enuironnent, ilsl'attaquest,
onen tuë, onen bleffede<ar-t d'au-
tre. L'Iroquoisfe deffend fi bien , que

'les Aigonquins ne le purent enieutr,ay



rterfoeirdefon fort pour venir au
combat. Il fçauoir bien qu'il n'eftoit
pas égal en nombrei & que a peaù de
Lyotiluy manquant, il s'etûoic ford bien
ferui decelledu Renard.

Nos-gens voyant cela,-metteur la maiú
à la-hache, font en peu de tcmps vd forc
affez proche deceluy deslIroquoistpoer
le mettre àIÎabry, & fe pouMOk vn peu
rafraichir. Ils atrendoient que lçs Iro-
quois quittaffent leur Reduit, afin de les
>ouuor pourfuiure; mais ils fe tinrent

clos& c:ouuerts.Les Algon quinsoyant
quelafaifon lesobligeoit de haferleur
retour en leur Pais, parlementôrauec les
Iroquois, lr font vn prefent à ce qu'iils
décampent: fc retirept les premiers,
pour leur donner le paiV-ge libre. Les
Iroquois refufent le ent, ilsf*t

s fourde.oreille, refohis de charg -
core nos gens; mats ils furenttsompez
car les Algonquins feignant &fe vo
loir fortifier dattantage, peer attendr.
le depart de l'lroquois, firnt vn. bruit
comme d'vn abbatis de bçois, à graads
coups de hache; & pendap ce- w -
marre, les Capi*saines faifoient 61çr
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doucement leurs gens dans leris Cà
nots,à la faneur des tenebres dela nuit.
C'eftainfi quils euadetent ,Jaifaitdaris
leur fort le Pere Gabriel Dreuilletes,&
fon Compagnon, & les trois François
'qui s'eoftôiit liez auce eux. Le Pere les
'Vouloit fiuîre i mais pas vän e lesvoit0
lut embarguitr. Qui vent folidement
prcfcher le Crucifix, ne doit attendre
quedesCroix,

C A P 1 T R. E X V I.

Dè la mort du Pere Leonar$
0arreau,

Aîs la d*ute du Pais des id.
J/ rons , ces pauures Peuples te r-
pandirent de tous coftez Les vnsdans
itNativm neutre: vne bonne bande fe
refugia à Kebec, dans le fein dans Fran4
çois: & quelques.vns fe retirerent ad*
Païs des Algonquins , nomnez On-
Êtouat ,- dent nous venons de pauier,
Vte patti de ces paiuares fugitifs it

a
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toient defcendus à Klpec auec les Al-
gonquins 4 & commÈe ils atioiencconnd
le Pere Leonard Garreàu dans leur an-
cien, Pals, & qu'ilsauoient defiz recet
de luy quelque teinture de nuftre
Creance , il leur fut bien aifè, inuitanc
leur ancien Pafeur, de le gagner. - 11
*uoit plus d'enuie de leur prefcherle-
fus-Chrift, qu'ils'aoient encorc de
vokontdde le receucirife lia donc aueg
eux da la refolutiori de donner fn
fang& Z v4k, pour IlEuangile. Il voycit
quafi vne mort ineuitable,dans les dan-
gers d'Yne entreptife auffiainte qu'elle
eftoir penible. il Sattendoit, ou d'eftre
magicré cn chemriin ,comme il a enégou
de nirir de faiti dans vn Païs Ioignd
de-cinq cents lieue des Frasir; du
d'efbe uis à moi-par 1efofgt vc6t
baret :trse ees nel'ftoen
poim.

Ce fut le Mercredy trenitéme
d'A oft de cette ànhe 1656. que 1es
1rôoquoiseffant en embufcd,& faifan>t
vne décharge fur fý ix otsc1* iarons,
qui rnarchieint les Ptemirs, comme
notts auens dit au Chapitre preaCedcnt,
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blefferent ce bon Pereà mort. Vne ballé
le luy ayant rompu l'épine du dos, le ]
renuerfa dans le Canot qui le portoi.4
Auifi-tiftqu'ilfat bleffé, les Iroquois 2

le traifnerent comtne vn chien dansleur
fort . le dêpoüillerent tout nud , luyra--
uiffant meline fa chemife, ne luy laif-
fant qu'vn petit.calleçon. Ile le tour' <

noient &retournoent, pour luy arra- ]
cher la balle ducorps. Isluy prefente-
rentvn breuuage, comme vnemedeci- 1
ne, qu'il ne voulut pointprendre. Il fut r
trois iours couché fur la platte terre>
baigné dans foh fangfans boire nyrmar* 1

ger , fans Medeciti, fans Chirurgien, fans 1
autre fecours que du Ciel. Enfin ayant I
eflé fra ppé le Merçiedy, ils le porrterent C
le5$tndy matin à Montreal, iertanr F
deoichantgeti*s prefens feloe-leur a
cQuione ; l'vn Pour. témoignes- qu'ils ]
efloient matris de l'accident qui eftoit 8
arriué i'autr po1refluyer nos larmes, n
&appaifer nosregreis. Tous le.-habi- f
tans de-Montrea, regardoient & ho- d
noroient ce pure Pere camøcvn .a
Apoftre, & comme vn Martyt, hy por- f
aic conpaffion i4fques au profond du t cur. Ayatte
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bat. Ayant fait rencontre en ce lieu du

et Pere Claude Pîjart, Religieux denore
roit Compaguie, (on rne fut remplie de

nois oye, & il répanit fon cdtur dans le
leur cœur de ce bon P re, qui nous a mar-

y.ra- 1uQé les particulari<ez de fa mort. Au
laif. moment, dit-il, qW'il fut bleffé, il s'é-
our-& cria, Domine i accipe fpiritummèirni Mon
trra- Dieu, retirez mod efprit. Domine, ignefce
nte. ilir. Seigneur , pardonnez-leur. Il dit
leci. agenucment au Pere, qu'il n'auoir eu,
I fut ny dans rattaque, ny dans fa prife, ny
rre dans les mauuais traitements de fes
nari meurtriers . aucune indignation, ny
fans znefme aucune froideur contre eux;

yant mais au contraire, qu'il reffentoic vn
rent efprit de douceur, & de com afion

tanr pour ceux qui luy ofoient la vie, il dkc
leur auffi, que fe voyant dépeillé cour nud,
u'ils il reffentit vne grande ioye, & vne

foik grande fatisfaclion d'efprit, fe voyant
mes, mourir dans la nudité de lefus-Chrift,
tabi- fon Maiare. Mais cette ioye fenfiblene
ho. dura pas longe temps, Dieu voulant

:v I acheuer en luy fon ouuragç, & le puri-
por- fier entierement, fe cacha, & le priua
d du de toute confolation. Cen , difoit-ii
yant
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la plus grande peine que i•aye reffentid ,
dans tous mes abandonnements,de me Pl
voir comme délaifflé de. nofre Sei,. t,
gneur. Il eA vray qu'il me fortifioit en VI
la pointe de mon efprit, par vne confor. d
mité amoureufe que i'auois a fa fainte gý
volonté , le rémerciant de la faue.r & h
de l'honneur qu'il me faifoit, de donner F
ma vie pour luy. . S,

Le Samedy qu'il nous fut apporté, il ç<
fe confeffa trois fois fort exadement, & p
auec vne grande contrition t Ilreceut le vi
faint Viatique, & en fuitte lPExtreme- rc
On&ion-, réponda-rt aucc pieté aux pa.
roles & aux prieres dç 1Eglife. Ah I tr
que je fuis indigne des faueurs que Dieu F
me fait, difoit-il! Ie n'ay qu'vn regret, h
c'eft defouffrir fi peu;d'eftre trop à mon ui
aife: & de n'auoir pas recherché aflez n
purement la gloire de Dieu. Il reïteroit è
fouuent ces paroles, Ita Pater, quen6am b

JIc pLacitam fitante te ! Fiatvollntf tna. r<
Oüy, mon Pere, puis que cette mort eft 1
agreableà vosyeux,Que vore volon- ri
téfoit f ite. Il parloit de fa mort comrpe n
enchaffée dans lamort de Iefus-Chrifi. n
Enfin far les onze heures de nuit du d

r ý



és a's 1651.'e165. ~
id mnefme Samedy, le fecond iour de Se-
né ptembre, vne copuulfion l'emporta,
Ci-. nous laiflant àrous vme woye ea U
en vie douce efperance, quefonfangpro*
yr diuvroit va iour des frui&s digaes de la
Ite gloire de Dieu. On ni'ômi- ticacour
& honorer fes fitnçrail1es, & pour 4 t
er mnoigner l'afedion qn'on Iuy-portoit.

Son corps fut mis das-ie Cimeicre
il commun , C vn lieu de&iné :pour les

& Preftres, furlequelon pretend#e faire-
le vn iour paroifEre quelques marques du
C repeôl qu>on doit ÀfamelDoier
a- l'auois, dit le mefnme Pere, conna
h I tres- particuliereoment dans. leiais des
eu Hurons, &admié haute ven*eçeis
r , homme de Dieu. le-me fouiSi»hi,
on uernant aueç lay -'an 1444. 'en>va lieu
ez nommé Endatahy, & pafføt0 fur v
it etang glacé, lékpia d e
m bre, iMur delineBare dagia« *
a. rompant fous meps'enfonadQD

A l'eau ;4uy fans penfer-aù danger jcou-
n- rut a moy pour refecourir -4a glace

manquantfousley, aui bieaqe fds
R. moy,oousnousifmesÔusdeuixàdpai
du doigts de la mrtî4nWais ay3%i fait vd

L' ij-
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va:u en l'honneur de la Sainte, dont
noushonerions la memoire, elle'procu..
ra nofre déliqrance: ce que iattribuay
à fes merites.
. Il fit l'Efté fuiuant vn volage auec
mo$ au Païs des Nipifriniens, où les fa..
tigt'que fon zele luy faifoit fouffrir, le
ietterent dans vne maladie que nous
croyïon-tous ere mortelle: mais Dieu
luy referuoir vne mort plus genereufe.

i'ay .particulierement remarqué &
honoré en luy, vngrand refpec: , & vne
attention exa&e en toutes les chofes de
deuotion Vne humilité qui me confon-
doit ,cherchant en toutes- rencontres la
fodenoion, &le mépris. Vn amour ar.
den4, &ninfatigable zele du falut des
amet 9-q'il a augmenté apres dans les
diuerfes-Mùlionseoù i-a efté employé. I
ai;ioitde Sour & d'afFeaion la fain&e
Vierge quicommeie croyluy a procu.
zé vne mnrt figlorieufe.

Voicy eomme en parle vn autre Pere,
à qui fin ame eftoit affez déconuerte.
Nousasnsappris ce feir quatriéme de
Septembre, f'heureufe mort du Pere
(.eonard Garreau,:homme vrayement



- es annees 1655. 1656. 16y
felon le cœur de Dieu, d'vne humilité

u.. tres-rare dans de tres rares talens, qu'il
a touflours cachez: D'vn zele , & d'vne
ferueur fi efficace', qu'il penetroir les

ec cœursde ceux auec qui il conuerfoir:
Fa.. D'vne obeïffnce à tout faire,& â ne rien
le faire , efant content de tout. Detaché
us entierement des creatures, & attaché

inuiolablement à Dieu, qu'ilaimoit en
efprit & en vetité. Il eftoit remply de

& folides fentimens de la Foy , & pour l'or-
ne dinaire fans aucun gouif fenfible ; ce qui
de ¢'empéfchoit pas qu'il ne fuif très- exac
m- a tous les deuoirs de la veritable deuo-
la -tion. Il y a enuiron dix ou onze ans,
Ir- qu'efant malade à la mort, felen l'opi-
les mon de nos Medecins , qui l'auoient
les abandonné,i'eus la confol ion de pe.
.1- nerrer dans les plus fec tres penfées
âe de fon cœur; ce n'efoixrqu'vn perperuel
:n. amour,vn abandon total de foy -mcfie

aux volontez Diuines, auec tant de fer-
re, ueur, auec vne force d'efprit fi vigou-.
te. reufe , auec des tranfports d'vne ame i
de remplie de Dieu , qu'il n'appartenoit
re qu'à fon eloquence de les exprimer; ce
nt qu'd faifoit, à la verité, fort energi que-

L iij
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ment , mais auec des fentinments de foy..
mefmne auifi humbles & aufi profonds,
que fes hautes verçus effoient rceuées.
Et depuis ces dix ans là,il a efé toûjours
croiffant dans ce double efprit d'humii-
té & d'amour.

Difons pour conclufion , que I'amour
& le zele des Ames, ont efté fon verita-
ble cara&ere. Ce zele luy a fait quitter
le monde pour entreren noftre Compa-
gnie. Il luy a fait abagdonQer fes pa-
rents , fes 4mis, & fa patrie, pour fe iet-
ter dans le Canadas , non parmy des
Roys & des Princes, ou parmydesPeu-
ples bien policez - mais parmy des.Bar-
bares, dans le milieu des forefts, où iz
nourriture n'ea quafi.pas capable de fu -
ftenterla vie ; maisfeulement d'empef.-
cher la mort. Enfiole zelea eaé fon ele-
ment, pendant fonfejouren ce nouuea-
Monde, & le dernier air qu'il a refpiré
a famort. A mefwe temps que les Iro-
quois l'eurent blefé, & traifn- dans leur
Forr, s'oubliant de fa nudité, mégrifant
les playes qui luy caufoient la mort, il
fe traifna vers quelques Captifs Hu-
rons , qu'il auoit engendrez .à Iefqs-
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Chriftparles Eaux du Baptefme. il leur
parla dVoee voix, àla ventd languifanteî
mais pleine àe feu, pkined'amoar, plei<
ne defang. 11lles anintaaàfouirir nço -
ftamment pour Dieu ,es rourmen 'kl
fçauoit bien leur e&M preparez, e 
feurant qu'ils fe verroient bien.toff au
Ciel; s'ils perfeutroient dans- la Foy
qu'ils auoient embrâafée. Enfin lesayant
oüis en confefion , il les purifia dans le-
Sa crenent de Penitence.

Puis ayantietté les yeux fur vn ieune
Frariçois, qui par vn dépit remply de
rage & de trahiifo, s'eftoic ietté parny
les Iroquois : Il l'appelle', luy gagne le
cœur, luy fait voir l'enormiré de fon
c-rime; il tire des regrers & des Larmes de
ce perfide, luV fait confeffer tous fes pe-
chez, & en luy-donnant l'abfoution., il
ledifpofeàlanorr, qu'il ne croyoit pas
fi voifine. Vn Iroquois l'ayant décou-
uert aux François de Motitreal, il fut pris
&rnené à Kebec ,&condamné au der-
nier fupplice, quil fupporta auec vne
retignatiol-qui rauit tout le mode. Il-
benifoit Dieu, decequ'il auoît efté pris
& condamné, Afâfaut hautement que
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c 'etoit fait de fon Ame, fi on n'eût oRé
la vie à fon corps. Les Ames faintes ne
vont quafi iamais toutes feules en Para-
dis, Dieu veut qu'elles en menent ordi-
nawerent quelques-vnesauec elles,qui
leur tiennent compagnie dans la gloire.

F IN.
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